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PRE FACE. 


jcope, qui eft le ftui 
îur' •« dont il nous 


une préfacé , parce que l'autorité de 
de cét excellent Hiftorien , que Tlm* 
primerie Royale vient de nous don-» 
lier 11 correct , fufiroit pour inc met- 
tre à couvert de toutes fortes de re- 
proches, fuposé que je les eulle obfer-- 
Yc'es avec exaditude. 

Mais comme Part d'écrire THiftoi- 
re Secrete tft encore inconnu , pref- 
que dans toute fon étendue , & que 
jiiiqu'à prefait il ne s’eft point trou- 
vé de Philofocphe qui fe foi t donné la 
peine d’en drclfcr la métode » ni de 
Critique qui en ait osé montrer les 
défauts j je me crois réduit , cemme 
ceux qui s’engagent dans de noavel- 


des Anecdotes, 
t laifsé par écrit les 
“S de ce pcnre d'é- 
crire , je ne ferois pas obligé de faire 
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les routes , je veux dire , à prendre 
toutes les précautions necciraires 
pour n’étre pas condamné dés Tentréc 
de mon ouvrage, à m’impofer les loix 
nioi-mcmc fur lerquellcs je prétens 
être jugé pat un équitable Lcàeur , à 
condition que je ne les emprunterai 
ni de ma raifon , ni de mon caprice} 
mais feulèment des exemples du mê- 
me Procope 5 que )"aurai toujours de- 
vant les yeux , puifqnc je ne faurois 
trouver d’autre guide. 

C’efl: donc avec Ton aprobation» 
que je fupofe pour fondement de ce 
dilcours , qu'il n’eft pas fi facile d’é- 
crire des Anecdotes qu'on fe le pour- 
roit figurer , parce que d'un côté l’on 
lie fauroit fe difpenfer d’aucune des 
régies qu'Ariftoce , Ciccron, Plutar- 
que , de les autresMaîtres de l'art ont 
li judicieufement preferitès , pour 
l’hiftoirc publique j & de l'autre cô- 
té il y en a beaucoup d'autres , que 
je raporterai dans la fuite de cette 
préfacé , qu'on n’eft pas moins indif« 
penfablement obligé d’obferver : 
d'où je tire deux raifonnemens qui 
tiennent du paradoxe. Le premier eft, 
que quelque liberté > pour ne pas dire 
-libertiijage , que l'on attribue aux 
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Anecdotes > il n’y a point de genre 
d'écrire.plns contraint , ni pins refer-^ 
vé j puitqu'il n’a pas le quart de Té-* 
tendue que les Hiftoriens les plus 
fctupulex fc propofent. Le fécond cil,- 
qii’iîn’y a point d’efciavagc plus grand 
pour un écrivain d’Anecdotes » que 
d’eftre obligé de dite la vérité dans 
toutes fes circonftâces, lors même qu’il 
traite des matières les plus délicates. 

Je m’explique par un exemple fi 
connu Ôc fi mémorable , qu’il ne fau- 
roit eftre contefté. Il eft certain que 
Procope s’eft aquité du devoir d’un 
fidèle Hiftorîen , lors que recherchai . t 
lacaufe qui avoir porté l’Empereur 
Juftinien à capelcr Belizaite de i*Afr> 
que ^ d’où il avoir chafsé les Wanda- 
les en trois mois , quoi que la pre* 
fence de ce grand Capitaine fût al> 
folument nccellaire pour afermir fa 
nouvelle conquête. Il écrit que ce 
fervice étoit de telle confideraiion, 
que ]Hftinien,nefe fentant pas capable 
de la rccompenfe , craignit que Be» 
lizaire , ayant les armes à la main, 
ne fe fit lui-même juAice. 

Procope en demeure là, parce qu’il 
croit avoir làtisfait aux loix de l’Hi- 

* 5 ftoire. 
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ftoire , & certainement il y auroit 
de l’injuftice à lui demander alors. 
<^iielqne chofe de plus. Mais quand 
il s'avifa long- temps après de travail* 
1er à ces Anecdotes, il crût qu’il n'y 
avoic plus rien à déguifer fur un fait 
fl bizarre, qu’il en faloit expliquer les 
particularitez les plus cachées, & que 
la curiofué de Ton Leéteur ne feroit 
pas pleinement fatisfaite , à moins 
que de lui révéler ce miftere de Cour,, 
que ce qu’il avoit fait palïèt dans le 
fécond Livre de la cruerre des Wanda« 

O 

les pour un éfet de l’ingratitude ôc de 
la jalobfic d’un Souverain à l’égard 
d’un de Tes fujes , que la fortune cle* 
voit trop haut , n’étoit à proprement 
parler, qu’une intrigue d’amour d’An> 
toniene , femme de Belizaire , qui fe 
hâtoit de retourner à Conftanpnoplc 
pour y revoir l'infame objet de fa 
paflîon. 

Procope en avoit usé de même, 
dans fes livres de la guerre Gotique, 
lors qu'il avoit parlé de la fécondé & 
de la troiliémc difgrace du même Be- 
lizaire : Car après avoir exagéré avec 
toute la vigueur de Ton ftile , le préju- 
dice que 3uftinien aporte à fes pror 
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près afaires , en dégradant ce brave 
Général an moment venoit de 
prendre Rome & de délivrer Pltalie 
de la domination des Goths par le 
gain d"une bataille , où le Roi & tou-- 
ce la famille Royale étoient demeu»- 
rez prifonniers, il s’étoit contenté d'é- 
crire que les én^mis de Belizaire fu- 
rent allez pnilTans -à la Conr Impéria- 
le pour y procurer fonrapel. 

Mais il en parle bien plus à fond 
dans fes Anecdotes , où- il foutient 
que la principale & la plus véiitable 
caiife de cette dégradation vint de 
rimpcrattice Théodore fcïwme dc^jn- 
ftinien j qui voulant faire acheter à: 
Belizaire la continuation de fon cm- 
ploî, le fît revenir à Conftantinoplej, 
où elle lui propofa d'obtenir fon réta- 
bliiremcnt, à condition que fa filk 
qui devoir être unique héritière des 
richelfcs immenfes qu*il pofltdoit> 
époufant le neveu de l'Impératrice qui 
n’avoir ni bien , ni vettu, ni nailfancOj 
Belizaire facrifiât fa fille à fon ambi- 
tion & recouvrit le Gcnéralat à ce 
prix. Mais il ne le garda que deux ans: 
ôc c’eft ici où je fais une troifiéme ob- 
fervation fut la conduite deProcope. 
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Car encore qu'il avoiie que Belizai* 
rc s'étoii furpafse lui-même , en re- 
couvrant la ville de Rome & le refte 
. de ritalie , dont les Barbares s'étoienc 
emparés pendant Ton abfence encore 
qu'il déclame contre la dureté de Ju- 
ftinien & l'infidélité de Théodore, qui 
le rapelerent à contre* temps pour la 
croifiéme fois , il ne lailTe pas nean- 
moins,. lors qu'il en examine le fiijet, 
vers la fin de Ton fécond livre, d'avoir 
recours à la même calomnie , dont il 
Vétoit fervi pour expliquer la difgracc 
précédente. Et ce n'eft que dans fes 
Anecdotes , que repréfentant Belizai- 
le encore une fois fur le bord du pré!- 
cipice , il tire le rideau & avoiie net- 
lementque ce qui acheva de le pouf- 
fer dedans , fut que l'Imperatrice Sc 
mit en tête défaire revenir fa femme 
à Conftantinoplc , pour avoir une 
confidente ôc meme une compagne 
de fes defordres. La raifon d'iiiio fi di- 
ferente conduite dans un même Au- 
teur vient, fi je ne me trompe , de ce 
que l'Hiftoricn confidére prefquc tou^ 
jours les hommes en public , au lieu 
que l’écrivain d'Anecdotes ne les exa- 
mine qu’en particulier. L'uu croit 
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s’âc^nitcr de fon devoir lors qu'il les 
dépeint tels qu'ils ctoient à Tarnu c 
ou dans le tumulte des villes , & l'ai - 
tre eiTa'ie en toute maniéré de fc faire 
ouvrir la porte de leur Cabinet j l’un 
les voit en cérémonie , & l'autre en 
converfation ; l’uii s’attache principa- 
lement à leurs adions , & l’autre venc 
être témoin de leur vie intérieure & 
aflîder aux plus particulières heures 
de leur loifir. En un mot l’un n’a que 
le. commandement & l'autorité pour 
objet , & l’antre fait fon capital de ce 
qui fe paffe en fccrec & dans la foli- 
tude. 

Ce n'cft pas que l'écrivahi d 'Anec- 
dotes ne fall'e une peinture des per- 
fonnes auffi exade Ôc aufli fidèle pour 
le moins que fauroit faire rHiftorien,- 
mais il la fait à fa mode. Il ne repré- 
feinc le dehors de l’homme qu’antanc 
qu’il eft nécefTaire pour en connoître 
le dedans ; & comme les bonnes ou* 
mauvaifesdirpofîtionsde l’ame ne fc 
découvrent que dans les mœurs, c’eft 
auffi pour les mœurs qu’il referve les- 
plus vives couleurs & fà plus fine ma- 
Biere. 

ilcft fl ferupuleux^ en ce poîjnqu’ü; 

^ lift 
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ne fc foncie ni d*iaitcr fa colère , ni 
d’encourir l’indignation des perfonnes 
inccicfse'es. Mais il ell d’ordinaire (1, 
nialhcnreiix qu’on lui fait un crime 
de ce qui doit palier pour v.rtu. Il fu-. 
pofe pour un de fes principes ce beau 
fecret que Plutarque a le premier dé-- 
couvert dans la Philofophie Morale, , 
Tavoir qu’il n’y a point d’état dans, 
la vie où l’on foit plus négligent à ca- 
cher ce qui fe pallc dans le fond du • 
cœur que quand la pafîîon qui le do-- 
mine eft arrivée jufques dans l’excès. 

Cependant lors qu’il fuit pas à pas 
les diverfes agitations que caufent, . 
par exemple , la fureur de l’amour Ôc . 
le dcfcfpoirde la jalouhe , on lui re- 
proche d’abord qu’il cft un médifanr, . 
& qu*il n’écrit qu’une Satire ; en qnoii 
fa condition cft beaucoup plus mal- 
heureufe qne-celle dit Peintre qui fe 
juftific pleinement ^ lors qu’il peut: 
montrer que Ton portrait reflémble 
tout à fait à l’original, au lieu que l’é- • 
crivain d’Anecdotes n’a jamais plus de' 
fujet de craindre d’étre maltraité , que 
lors que ce qu’il jracome de vicieux eft t 
plus véritable. . 

3’infiftefurxe point j parce qu'il eft: 
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pcut-ccre celui qui a détourné les Hi- 
lloricns avant ôc depuis Procopc de ce 
genre d*éctire , & qui par conféquenc 
me devroit faire trembler. ]c m'en- 
gage à faire le portrait du Pape Clé- 
ment V 1 1. & fi je veux réüflîr il faut 
que je découvre fa paflion dominante, 
éc que j'en examine jufqiies aux moim- 
dres fimptomes.Pcrfonne,que je fâche 
n’a encore dit , quelle elle étoir, je 
fuis le premier ï foûtenîr, qu’elle con^ 
fiftoit dans un défir aveugle & bizar- 
re, dont il fut toujours polfédé» de ra**- 
vir la liberté à fc s compatriotes pour :, 
éléver à la fouveraineté de Florence 
deux bâtats de fa Maifon, quoi qu’el- 
le ne manquât pas alors de plufienrS' 
enfans légitimés, dont les allions hé- 
roïques pou voient avoir mérité le 
choix , èc que tout le monde jugeoit 
plus capables fans comparaifon , de 
remplir cette place. 

Je n’apréhende point que l’on mC' 
chicane fur cette propofition y parce 
que je fuis afiuré qu’on ne fauroie 
trouver de circonftaiice importante 
dans la vie dé ce Pape qui n’y ait ét 
^aportée. Et je penfe même , que fi je 
m’en tejiois là je feroispôut*4ite aCer . 
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heureux pour evirer l’ateinte des Gri*« 
tiques. Mais que nai jj point à crain- 
dre lors que la neceflitc de mon 
fujet m'obligera de palier outre > ôc 
de mettre la vérité dans tout Ton jour; 
lors que le fâcheux dtftin des Anec- 
dotes, qui ne peuvent foufrir qu'on 
lailfc à la poftérité rien de miftérieux 
fans l'expliquer, ni rien de fecret fans 
le révéler ni engagera infcnfible^ 
ment à ôter le fatd, que les Hiftoriens^ 
avoientmis fur la plupart des aéfions 
de Clément , pour montrer combien 
de foiblcrtes 6c de fautes contre la 
tonne politique pulnlerent de cette 
première irrégularité > & pour expli- 
quer le détail de ces manquemens, qui 
palTerent enfin jufques à- la préferciir 
ce du cadet de ces deux bâtais à l’aîr 
né, quoi que le cadet n'eut aucune des^ 
qualités nécelTaires pour le comman- 
dement > & que L'aîné les pollédat 
toutes du confentement de ceux qui 
le connoilTüicnt , & jufqncs al'expod- 
tion de Catherine, fille unique & feuj- 
le héritière de fa Maifon , dans une 
ville forcenée & rebelle dont il avoit 
réduit les habitans au défcfpoir > pa£r 
un fîége de dix-huit mois». 
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plus 5 ^écrivain d'Anccdotes faio 
fcrupiile de fc chaiger des matières 
pompeufes,& comme il tend principa- 
lement a connoître ce qu*il y a de par- 
ticulier dans les inclinations, il s^arrête. 
quelquefois à ramalFer les chofes que 
rHiftorienaura rebutées. Une réponfe. 
imprévue lui fert à pénétrer Le fond 
des intentions* S'il fe fut trouvé à Flo- 
rence avec Alexandce de Medicis , une- 
feiiie parole de ce Duc lui auroii fuit 
pour en faire le portrait. Il eût fuposc 
que l'impénétrabilité du fecret étoit. 
lui-méme fon v critable caraélérc aulïi- 
tôt qu'il auroit oui dire qu’il étoit 
lui-même le concierge de £es dtfl'eins, 
mais un concierge Ci jaloux qu'il ne. 
leur permettoit jamais de fortir un. 
moment de Ton coeur pour prendre, 
i’airfur le bord de £cs.lévres% 

J’avoüe ingénument que l'Hifto^^ 
rien ne fait pas de mêmc,-éc je le lailTe 
voloiïtiers en polïèflion de la belle ma- 
xime d’Adrian Marcellin > Difeurrere- 
negQtiorum ceifittiilnes non 
mlnutÎM Îndagare cdufkmm. ]e fçai bon 
gré à'Lucien de s'écre raillé de ceux qui* 
en vouloient'ufer d'une autre maniercj, 
& jte bUiTie. Guichaidia de ïavoii. 
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fôuvent violée ; mais je prêtent anfÏÏj 
qu’on me lailTe à mon tour jouir pai- 
fiblemenr du privilège des Anecdotes, 
& de raporter d’un air ferieux les plus 
petites bagatelles lors qu’elles auront 
été l'origine ou l’ocalion des plus^ 
çrandsafaires. 

L’on conteftera peut être la,vali-» 
dite de ces privilèges fur ce que Pro- 
cope , qui eft prévalu fi fouvent.; 
ne s’eft mis nulle part en peine de l’é- 
tablir. Mais je répons en premier 
lien , que quand cela feroit , il me re- 
fieroit toujours une pofiefiion dé- 
plus de douze cens ans, qui en bonné 
Jurifprudcncc égale du moins un ti- 
tre plus nouveau. Je foûtiens en fé- 
cond lieu , que le filcnce de Procope 
ne me fauroit être defavantageux,puîs"' 
qu’il eft contredit par l’ufage contrai»-- 
re du même Auteur , fuivant la maxi-- 
me des Philofophcs qui ne donnent 
de force à l’argument négatif que lors - 
qu’il n’y a rien d’ôposé au même lien, > 
d’ôù il eft tiré J & jÇ remarque en. 
troifiéme lieu , qu’on ne fauroit;étre 
bien fondée à tirer iun raifonnement de. 
cette nature du livre des Anecdotes de^ 
Bracape , parce q^uc cet ouvrage n'àa 
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pas été confervé tout entier » comme - 
il eft aisé de juger par les endroits ci- 
tés dans Suidas & dans Evagrîus , qui 
ne fc trouvent aujourd*hui dans aucu- 
ne de nos éditions , ni de nos ina'nuf- 
crits. Ce qui me donneroit toujours 
lieu de prétendre que Procope auroit 
parlé dans les fragmens qui nous^ 
manquent de ce que Pou veut qu*il* 
ait oublié. 

Mais après tout y quand je ferois ; 
privé de l’authorité de Procope il me 
xefteroit encore une raifon , qui doit: 
à.nnon avis palTer pour fondamentale 
dans la matière que je traite *, favoir, 
que nonobftant qucTécrivain d’Aiiec-- 
dotes ne foit pas -moins obligé que. 
PHiftorien de dire la vérité , il n'eft 
pourtant pas obligé de la dire delà 
même maniéré ; carJ’Hiftorien n’cft 
proprement obligé de la dire que lors 
que les faits qu il raporte font telle- 
ment vrais qu*iis font vrai-fembla- 
bles, Ôc Guiclaardin fera toujours blâ- 
mé d’avoir raconté le fait de deux frè- 
res rivaux dont, l’un, ayant feu que 
l’autre etoit mieux aime j parce qu il uyre 
avoit dé plus b*eaux yeux, les lui arra- ^ ^ 

g4JeS'-.cnvoia .daiis^une bo’éte 
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la MaurcfTe. Il en faloit demeurer là,. 
Ôc non pas ajouter , q^iie ces memes- 
yeux furent remis en leur place pat 
une main Ci délicate q^u’ils recouvrè- 
rent l’ufage de la viiê. 

Je ne fuis pas neanmoins du fenti- 
mentdc ceux qui croient eue cette.- 
feule particularité fuiît pour faire le . 
procès à Guichardin, & le convaincre 
non feulement de fiudété , mais eiif 
core d'erreur manifefte contre le fens 
commun. Je veux bien fupofer avec 
les adorateurs- de cet Hiftoiien a que 
les deux per fonnes. dont il parle étoict. 
aflez üluftrcs dans l'Italie pour erre, 
connues , & que le lieu de l'aveugle- 
ment & de la guérifon qu'ils veulent 
foûrenir, n'étoitpas (i éloigné de Flo- 
rence 5 qu'on ne s'en pût informer en. 
peu de temps , & fans dificnltc. Ce 
que je trouve maintenant à redire, cft. 
qii'un évenement Ci tragique, & fi bi^ 
zarre , encore qu*il pût être vrai , n'é- 
toit pas vrai-femblable , du moins- 
dans fa derniere particularité quî de- 
voit être omife ou raportée avec les 
précautions néceflaircs- pour perfua— 
der le Lcéteur qu'on ne vQuloit point 
abu£br de fit crédulité- 
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L’ccrivain d'Anccdotes au conuaîrc 
a pour objet le vrai dans toute fon 
ctendiië,il le conlîdére également foit 
qu*ilfoit vrai-femblable, foit qu'il ne 
le fbit pas , & le même Procope qui 
s*étoit fl fort mis en peine pour être 
crû , lors qu'il racontoit dans Ton hi- 
iloirc qu'un feul Cavalier Ifauricn au pr- 
avoitmis en déroute une armée entic- 
re de Gots , le même Procope dit , je 
n'ufe ni de précaution, ni de preambu- ^ 
le dans mes Anecdotes , lors qu'il eft 
queftioii de décrire les étranges po- 
lîures de l’Empereur Julliiiien pendant 
la nuit. 

C’eft à (bn exemple que je prendrai la 
liberté d’examiner tous les Îîmptomcs 
de la maladie du grand Cofme de Mc- 
dicis,& que je tâcherai de pénétrer par 
quels accides defatigueoude débauche 
le corps de ce Prince perdit les trois 
foncHons dc-l’ame l’unè après l’autre 
pendant le troi^ dernières années de fa 
vie,& fut privé par une alteration fuc- 
ccllive de fes organes. Premicrement 
de laraifon, enfuitedu mouvcment,& 
du fentiment *, & enfin de la vie. 

Mais fî l’écrivain d* Anecdotes a de 
ce côté plus de liberté que rHiftorien*. 


( 
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il ne l’h pas d’un autre qui lui feroic 
bien plus important , car il ne fe fau« 
roit propofer ni l’interét , ni la glo/ré 
pour, la fin de Ton cntreprife , & le 
champ qu’il cultive lui eft tellement 
inutil qu'il ne lui produit que des 
ronces Ôc des épines j il court rifqtie 
de tout perdre , au lieu de profiter, & 
le mefme Conaftagio à qui on avoit. 
promis dix mille écus , outre une 
groife penfion viagère , pour écrire 
pHiftoite de la réunion du Portugal à 
la Couronne de Caftille , fut menacé 
de coups de bâton dés que l’on fçut: 
qu’il chcrchoit ailleurs que chés l*Am- 
bafl'adeur d’Efpagne à Gênes, des mé- 
moires pour écrire les dernières revo^ 
Jutions des Païs- bas. 

Il n’oferoit pas même efpérer de ti- 
rer fon nom de l’oubli , en faifanf 
revivre les autres , & j’ay lu dans la 
Bibliotéqne du Roi plufieurs manuf- 
crits, qui infailliblement ne feront ja- 
mais imprimés , parce qu’ils font le 
portrait , un peu trop au naturel de 
quelques perfonnes illuftres , en qui 
r.Hiftoire n’a pas trouvé de défauts 
jufques à préfent, ou du moins n’y en^ 
a'pas voulu trouver.. 
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Une fanrbit faire briller ni fon élo- 
quence , ni fou efprit, parce que ces 
fortes de vérités qui lui font échues- 
en partage » doiveiu néceflairement 
paroître toutes nues , & je ne pcnfe 
pas qu'on puilfe guercs trouver dans- 
Tantiquité de ftile plus négligé dans 
ce genre d*éf:rire qu’eft celui de Pro- 
cope. 

Enfin il n'oblige ni le fiécle dont 
il raconte les égareinens, ni celui dans 
lequel il vit. Ceux qui devroient le 
mieux profiter de fcsinftrnâiions font, 
ceux qui s’irritent davantage en les li- 
fant , & fi la République de V cnife 
n’eût ofert un azile à l’infortuné Boc- 
coliny > il n’y auroit point eu de fure- 
té pour lui dans le vieux , ni dans le 
nouveau monde , tant étoit alors re- 
doutable la puilfance de ceux dont il 
s’ étoit atiré la haine par fa Pierre de f'*' 

, titule- U 

touche. Pierre tle 

Je parte bien plus outre , & je dis, touche. 
qu’il n’y a prefque point de paradoxe 
dans la Philofophie Stoïque qui ne 
fc vérifie à contre fens dans la defti- 
née d’un écrivain d’ Anecdotes > il re- 
cherche la vérité avec un foin infa- 
tigable , mais il la recherche toujours^ 
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inutilement , il croit arriver à la féli- 
cité en y arrivant , & il s’éloigne de 
fon propre bonheur , à mcfiire qu’il 
en aproche , il combat pour elle avec 
beaucoup de peine , & cependant il 
ne triomphe jamais après avoir vain- 
cu. Enfin il eft eiclave de la vérité 
comme Epidete Pétoit de la vertu , iL 
faut'quil la cheritfe pour l’amour d’el- 
le- même, & qu’il ne fe plaigne jamais 
des maux qu’elle lui fera foufrir, 
pourvu qu’il foit fiatc de l’efpoir de la- 
pofleder. 

Il y a d’exeelens Peintres , qui font 
des portraits dans toutes les régies de 
l’art j & ces portraits neanmoins ne 
font pas tout à fait reiTemblans, ilÿ 
ajoutent toujours quelque chofe aux 
vifages qu’ils repréfentent , & quoi 
qu’ils n’en omettent aucun des traits, 
ni des lineamens,ils en rchaulTent tel- 
lement l’air& le coloris qu’on les trou- 
ve plus beaux fur la toile qu’ils ne 
font dans l’original. Je ne penfe pas. 
qLi’iiry ait jamais eu d’EIifiorienqui ait 
enticrement évité ce défaut,& c’eft ce 
qui m’empêche de l’apeler une fautCr 
3’en ponrrois aporter une infinité d’e- 
xemples anciens &: modernes mais 
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je me réduis k celui de Leon X* parce 
q^Li’il cft de mon ftijct. 

Il y a trois célébrés Hiftorien's qui D.fn/ /j»» 
ont emploié toute la force & la déli- 
càtcfle de leur ftilc , pour exprimer au forti- 
viflegcnie de ce Pape i fa voir Paul 
Jove, Guichardin & le Pere Paul Sar- 
py de l’Ordre des Sarpites. Cependant 
ils s’expliquent lî diverfement , que 
•les trois principaux héros de l’Italie 
ne font pas plus diférens entr’eux de 
mœurs & de conduite que Leon X. 
l’eft de lui-même dans les écrits de 
ces trois Auteurs. 

Paul Jove le fait pafTcr pour un 
homme haut a la main, & qui vouloir 
toujours emporter les chofes de vive 
force. Il lui impute la meme humeur 
guerrière dont avoir été agité Jules U. 
ion prédéccircur , il lui fait concevoir 
avant meme fon exaltation un mépris 
dédaigneux de tout le refte du facré 
Colégc, fondé fur une préfeance ima- 
ginaire de laMaifon de Medicis fur les 
autres d’Italie; il fait intervenir ce mé- 
pris dans toutes les aârions d’éclat, Sc 
même dans les plus auguftes cérémo- 
nies , il le prend pour la fourcc & le 
fondemêt de la guerre obftinêc contre 
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le Due d'ürbin,& des antres qiicrellci 
qui furvinrent dans toute l'ctenduë 
de Ton Pontificat , en un mot , il veut 
que la vanité > mais une vanité fîerc 
&c choquante ait été fa plus forte in- 
clination. 

Si vous étiez en peine de favoir 
comment Paul jove a pénétré fi avant 
dans Pefprit de Leon pour en pronon>- 
cer un jugement fl décifif , il vous r<L 
pond luy même par avance qu"il a 
été la créature de ce Pape , que ce fut 
lui qui lui fît quiter la profeffion de 
Médecine de la prétention d"une Chai- 
re à Padoiic pour s'engager dans l'Etat 
Ecléfiaftique 3 qui le ht Evêque de 
Cofme,quile choifit pour être Ton 
confident de pour aflifteraux confeils, 
où fe prenoient les réfolutions les 
plus importantes de les plus fecretes> 
qui l'engagea à écrire l'hifloirc de foii 
temps , qui fit faire des ofices pour 
lui en France & en Efpagne, afin 
qu’on lui communiquât les pièces au- 
jentiques dont il croioit avoir befoinj 
pour la perfcéUon de Ton ouvrage ; & 
qui le decouvroit a lui tout entier 
dans les entretiens frequens Ôe fami* 
4ier, Ne diroit-on pas à l’entendre par-» 
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Jer de la forte , qu*il a fait le véritable 
portrait de Leon X. 

Cependant Gnichardinjqiii y travail ifs 
Iqit enmame temps , en a fait, un di- 
reglement contraire. II nous donne ce defonm- 
Pape pour un modèle achevée de la po- 
Jitique moderne, & pour le plus grand 
homme de cabinet de fbn ficclc ; il le 
met au defliis du Roi Ferdinand le 
Catholique > & le fait triompher en fa 
jeunefle des rufes de ce vieil ufurpa- 
teur. C cft a lui qu’il atribu’e le fccret 
de faire bon gré malgré féconder tous 
fes defleins par le confeil d’Efpagne. 

Apres avoir établi ces merveilleux 
principes, il n’eft point de vertus écla- 
tantes’qui ne relevent la peinture de 
Vcon X. Il forme dés l^âgc de douze 
ans, qu’il fut fait Cardinal , ces vafl-cs 
projets qu’il.cxécuta depuis lors qu’il 
fut élevé fur la Chaire de S. Pierre. Il 
négocie avec les Etats de Venifo pour 
fauver les débris de fa Maifon , qui 
avoir échoiié contre la fortune denô- 
tle Charles V 1 1 1. Il ne change point 
de refolution pour avoir vu périr fou 
frere au palTage d*une rivicre. Il n’a de 
pensée que pour élever le fils unique 
^ue ce frere avoir laifsc dans le ber* 
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cwu , & là-defTns il retourne à Ro- 
me où Tes intrigues lui donnent acce's 
à la faveur du Fapc Jules IL & le 
font élire Légat dans Parmée dcftinée 
pour chalTer les François d’Italie ; il 
ell fait prifonnicr à la bataille de Ra*-^ 
venne i mais il fe fauva dans une coh- 
jpndure fatale pour lui , puis que Ju- 
les venoit d’expirer j il entre dans le 
Conclave où il profite fi bien du ca- 
price des jeunes Cardinaux qui s'e- 
toient mis en tête de faire un Pape de 
leur âge , qu’il fait panclier leurs fii- 
frages en fa faveur. Il fe joint aux- 
Efpagnols ôc ménage leur amitié tant 
qu’elle lui eft utile pour rétablir fa 
Maifon daiis les principales fonétions 
de la Maüifirature à Florence , mais 
dés que la fortune leur tourne le dos, 

Sc qu’il découvre que leur Confeil 
n’eft pas d’humeur à Ibufrir qu’il 
nfurpe le Duché d’Urbin pour en in- 
veftir Ton neveu. 11 traite avec les 
François à cette condition ; il drefie 
le funeux Concordat, dans lequel il 
fe joue des ftratagemes & de la lon*/-^ 
gue expérience du Chancelier diiPrar, 
il carefi'c François premier tant que 
ce Roi eft en état de lui faire du bienj 

maiÿ 
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îttais il n*eii a pas plutôt tiré tout ce 
iju'il prctendoit qu'il le quitte pour fe 
réconcilier avec Charles - Qiünt. Il 
projette avec celui-ci une ligue poitr 
rétablir les Slbrces dans le Duché de 
Milan.il réiiffit plûtôt qu'il ne penlbir, 
Sc reçoit de la nouvelle .qui hü en eft 
aportéc une joie qui lui donne la mort 
Voilà le Leon X. de Guichardin, 

. qui ne relîcmble en rien à cc'lui de 
Paul Jove. Cependant on ne fauroic 
douter qu'il n'ait été pour le moins 
aulîî bien informé : car il étoit for- 
ti d'une Maifon entièrement dévouée 
a celle de Medicis j il étoit piefque 
de meme âge que Leon, il avoit 
été élévé auprès de lui , il l'avoic 
acompaoné dans la bonne & dans U 
mauvaile fortune, il avoit conduit 
les intrigues les plus fubtiles de fou 
exaltation , il en avoit reçu des hon- 
neurs ôç des bienfaits extiaordinaû 
les , enfuite il étoit retourné pat fou 
ordre a Florence , où il avoit ache-< 
vé de ruiner, la. faction populaire, Sc 
' ménagé les efprits dejfs compatriotes 
,.avcc tant d adidf. , que ce Pape pat 
fon moicn avoit commandé n i.f an- 
nées dans cette yillc malgré fa liberté* 
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iR Sainteté l'a voit tiré de là pour ?li(> 
noter d'une charge, daris laquelle elle 
•voit été obligée de lui confier l<^s 
plus importans de Tes fecrets en le fai- 
Cuit Commillaire général des armées 
de la ligue contre les François , qu'il 
exerçoit encore lors que ce Pape mou- 
rut. 

• 

y\prés cela peut - on reprocher à* 
Guichardin d'avoir manqué de fufi- 
fantes inftruélions ? & trouvera-t'on 
•d'autres Hiftoriens dans le fiécle palTé 
qui ne lui foient beaucoup inférieurs 
en ce point , bien loin de pouvoir 
étrexromparés à lui. Neanmoins le’Pe- 
j:c Paul qui a travaillé au portrait de 
X-eon X. après Paul Jove hc Guichar- 
din , n'a imité ni les traits de l'un ni 
les traits de l'autre , il le repréfentc 
comme un voluptueux qui s'étoic 
proposé de goûter toutes les douceurs 
de la papauté , & d’en éviter toutes 
les amertumes j qui ne fe chargeoit 
^ d'aucune affaire dificile » qui ren- 
voioit à des Miniftres fiibaltcrnes 
celles qui deraandoient du ^tcinps ôc 
de l'aplicaiion , qui enrichifibit fes 
parens &: fes domeftiqiies , non pas 
par amitié J mais afin d'en être mien» 
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Ccrvi & plus careiTé j qui fit une plaie 
incurable à PEglife par le Concordat 
avec François I. & apauvtit FEglifc 
par Tes profuEons \ qui ravit la liber- 
té K fa Patrie par un caprice , & ne (è 
foucia pas de la lui rendre , quand' 
apres la mort de Iba frerç ôc de foii 
neveii décédé.s fans enfans mâles, il 
ne relia plus aucun de fes proches ca- 
pable de profiter du mal qu’il avoir 
fait î qui fit préfent à fa fœur de ,1'at- 
gent que la pieté des Alemans avoir 
deftinépour faire la guerre aux Infi* 
déles, qui confia la diftribntion des in-»’ 
dwlgences dans le Duché de la haute 
^axe au plus avare de fes Coûrtifansïi 
qui négligea l’hérefie de Luther dans 
fon commencement , &c ne fe mil en 
devoir d’arrêter la gangrené que lors 
qu’elle fut devenue incurable î qut 
•avoir de trop libres fentimens delà 
Religion , & ne le mettoit gueres cn^ 
peine de l’autre vie. 

Je n’oferois parler de la relTemblaii’» 
ce de cette peinture , mais je fai pour-- 
tant que le Pere Paul a travaillé fur 
les relations des AmbalTadeurs , qu^ 
la République de Venife avoir eiv* 
yoié$ à la Cour de Rome fous le Pon* 
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dficat de Leon , & que^ces relations 
font d’ordinaire tres-exades & très- 
.véritables , comme nous venons de 
voir par celle de Corrcro , quand mê- 
me l’Hiftoire du Cardinal Palavicin» 
qui s’eft proposé de réfuter celle du 
Pere Paul , & de ne dire rien contre 
cc qui regarde la peiTonne de Leon, 
ne feroit point une approbation taci- 
' te de ce que je viens de remarquer. 

Qiie fera donc un écrivain d’Anec- 
dotes tel que je pourrois être ; il pren. 
dra le pinceau après Paul Jove , Gui- 
chardin <Sc le Pere Paul , mais il ne fe 
fervira , ni de leurs couleurs , ni de 
leurs idées Sa maniéré fera toute nou- 
,vellej& au lieu que les autres avoiént 
peint le* Pape Leon dans fon habit de 
cérémonie, il le repréfentera dans fon 
des-habillé. Il fe glilTera parmi les 
dix ou douze beaux Efprits qui affi- 
lloient d’ordinaire à fon petit cou- 
cher , & il le prendra dans fon hu- 
meur gaie , où il ctoit par exemple, 
Il a. iti lors qu'il leur donnoit le dclTein du 
imprime ggjjg Giammat , & de quelques au- 

nutg^edas trcs Icuiblables pièces , qui n ont 
ir rrcueti pjjj été aflcz cftimécs ni de 

n.,x. leur liecle, n.i du notfq v u la deaca« 
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te{Te de leur invention. Il Tira cher j 
cher dans un Vafari, mais le Vafnri de 
la première édition : car ce que je vais 
dire a été retranché des autres , il Pjra 
ch creher , dis je , lors qu*il prenoit 
plaifîr quelquefois à choquer, & d'au, 
trefois à condécendre à l'liumeur ca- 
pricieufe de Michel Ange , lors qii'U 
vouloir voir malgré lui fon travail» 
avant qu'il fut achevé , & qu'il s*ex- 
pofûit à être accablé fous î'échafant 
que Michel Ange faifoit tomber fur 
lui par dépit, lorsque ce peintre aianr 
pris la fuite, & n’ofant revenir, il Ta- 
voit falu faire Amballadcur de la Ré- 
publique de Florence pour le ralfûrer 
par ce caraélére inviolable, & qn’à la 
première audiance qui lui fut donnée 
en cette qualité dans une galerie où 
le Pape le reçût la cane à la main. La 
peur de Michel Ange fe redoubla, 
mais en vain , parce que tpute la co- 
lère de Leon de fes coups de fcane fu- 
rent déchargés fur un Cameriei qui 
avoir voulu faire le fier dans une j£ 
bizarre converfation. 

Enfin l'écrivain d’ Anecdotes fera 
fes extraits dés excellentes lettres des 
Cardinaux Bembe Sadolet ^ dt 
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cclks de Pierre Martyr , & de SilviiiSt 
AntonianiTS. 

Il en tirera des fecrets qui feront, 
cchapés à la connoi (lance des Hifto- 
riens les plus exaûs, & de toutes ce», 
lumières enfembie il formera un ca- 
ladcre de Leon X. que s*il n*eftpai 
aufli beau , que les prccédens > il (ctà 
du moins aufli curieux. 

Mais grâces à la Biblioteqne du 
Roi i je ne fuis pas obligé à me paflcc 
de peu de chofe, & j’ai trouvé des mé- 
moires encore plus amples , & dcs in- 
ftruéHons plus autentiques. On fait 
que les premiers Souverains de la 
Mailbn de Medicis n*ont pû fl bien 
4:acher leurs principales avamures > nç 
fl bien couvrit fous la cendre le feu 
de leurs amours & la fumée de leur 
ambition qu'il n’en ait volé quelque», 
'étincelles jufques au deçà des Alpes. 
Ils n'ont pas toû jours agi fans té- 
moins quoiqu'ils enflent aporté 
toutes les précautions imaginables 
pour tromper l’avenir , la guerre inte* 
ftine qui s’efl alumtequelqiiefois.dans 
leur famille ne nous a laifsé prefquc 
ijen ignorer de leurs intrigues. 

il.y a. eu 4^ Strozzis qui. fc (ont: 
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rcEigiës en France, & comme leur me- 
ic écoit Icw plus proche héritière de 
Leon X. leur pere le meilleur ami ds 
Clement V 1 1. & qu'ils avoient eux- 
mêmes été mélés dans la plupart des 
révolutions qui arrivèrent fous Col* 
me le Grand j ils en ont alfemblé dcS 
mémoires (i particuliers qu on a fujei 
de Te louer de leur exadmide. 

Ccn’cft pas que les mémoires n6 
doivent être fufpcds en quelque cho- 
fc a & qu’ils ne portent même en plu-^ 
{leurs endroits les imprefliems de It 
haine , du dépit , de la jaloiifie , ^ do 
la vengear^cc dont on ne peut ^^nicc 
que les Auteurs n aient été poflédés. 
Mais c’eft auffi pour cela que je m ei|' 
fliis défié, & que je ne lésai jamais ci^ 
dans la moindre circonftancc , à leutii 
feules paroles. Je les ai toûjour» con- 
fronté avec les .répoiifes de leurs ad- 
ver/aires , & je ne leur ai ajouté de 
foi qu autant qu’il m'a paru que ces 
réponfis n'étoient pas fufifantes. Eu 
un mot je n’avance rien fans avoir 
examiné les coniradidions,& quicon- 
que fc donnera la peine de lire leti 
ouvrages de Ceni , d’Adiani , & de 
î^lanuce > .q>ih foiit les trois pluj^' 
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fameux Panegyriftes de Cofme te 
Grand.il y trouvera de quoi me iufti. 
fier en ce point. 

Que fl j’ai profilé des éclaircifie- 
inens que J’un des deux partis me 
donnoit au defavantage de l’autre , fi 
j ai pesé les divers intérêts & les mo- 
tifs diferens , fi je les ai comparés 
avec les circonftances, & fi marchant 
à taton > j ai taché de parvenir à la 
connoiiTance des cliofçs 'fècretes par 
le moïen de celles qui' m’étoient in- 
connücs > je n’ai fait en cela que çe 
que font tous les jours les juges lors 
qu il efi: queftion de prononcer fur la 
vie on fur la réputation des accnfés, 
dont les crimes ne font pas fufifam- 
ment avérés. 

Softm. ‘‘ vain d’Anecdo- 

n’a prefque point d’autre fecret, 
au raport de celui qui nous^a laiflc 
par écrit la vie de Thucidide , pour 
débrouiller les mémoires confus qu’il 
a ramafies ^ que d examiner diligem».- 
ment les faits dont ils conviennent^. 
& de s’en fervir enfuite comme des 
principes pour juger de la vérité des. 
autres , dont ils ne conviennent pas. 
Mais encore qu’il ne- s’en raporte pas 


PREFACE. 

Ç aux Hîftoricns quelques aiitorftés 
qu'ils aient ; d*aillcurs 9 encore qu*il 
faifc profeflion d'écrire prefque toû- 
jours des faits 9 ou du moins des par- 
ticularités qui lui ont été inconnues, 
il ne fe mêle neanmoins ni de les re- 
prendre,ni de les charger d'inveéUves 
corne faifoit Thimec, qui les excufoic 
au lien de les noircir. Il diflîraulcroit 
leurs fautes s'il le pouvoit fairej fans* 
trahir Tes propres lumières j & lors‘ 
que la vérité , qui fuivant Texprcflion- 
de Tertullien eft la plus irapcrieufe 
des vertus , le force de les mettre au 
}our,ilne le fait jamais- fans les amoin- 
drir ou fans s'exeufer lui-même par 
avance de ce qu'il va être obligé dé- 
faire. Il fait qu’il n’y a rien qui écha«. 
pe fi^tôt , ni h facilement que cette 
vérité, que celui qui nous a apris le 
premier qu'elle étoit au fond d^im 
puits pouvoir être foupçonné de l'y 
avoir enfevelie toute fa vie, ôc que le 
panchant qu’a la nature corrompu*c 
vers le menfonge n'cft pas moins glii» 
fantqiie cckxi quelle a vers l'amour,. 

, La raifon qui l'oblige d'en ufer ainh Uz 
efli: tirée de Diodore de Sicile, qui foû- 
tient, que comme il ^ a defoiblesge- 
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nîès qul font. cemé3 de faire le "'mal? 
dés qu’ils favent la inanicre de le 
commettre , il y en a aiilQfi de forts, 
aufqiicls il fufiLde reptiéfcntcr le vice, 
avec fcs plus vives couleurs pour les. 
en détourner» C’tft pour les ames do., 
cette demie re trempe que travaille un 
écrivain d’Anecdotes , comme l’Hi- 
ftorien pour celles de la première. lls> 
tendent, tous deux à la même fin,, 
quoi qu’ils prennent des fcniiers opo-- 
ies , & le Chimifte qui donne à boi- 
re l’antimoine après en avoir corri- 
gé la malignité, n’oblige pas moins, 
le public que celui qui compofe une. 
médecine des iimp.les les plus iinio-î- 
cens. 

Le jugement fe forme , aullî bien* 
par la contemplation du mal', que par 
celle du bien, & fi la Morale étort pri-- 
vée de cette forte d’inft'ruéiions qui le 
tirent' des malices les plus ingénieu-- 
fes & les plus cachées l'eue feroit de 
pire condition que les jeunes GeniiK- 
hommes Grecs quialoienr à Thebes. 
cHez-lfinénias pour aprendre à jouer 
<ic î?. T'ron pette , parce que ce granct' 
perfonnage ^aprés leur avoir montré* 
îkfecrUsde Lembouciiée xknï. ftiiiüîE 
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entendre un homme qui en jolioit 
très. mal , afin de leur faire connoîire 
les defauts de Ton art en même temps 
qu*il leur en donnoit les préceptes. 

Quintilicn agilfoit de la même for- E 
te 'à l'égard des enfans des Sénateurs 
^ des Chevaliers Romains qui ve-^ 
noient chez lui pour aprendre la Ré* 

.torique , car il les menoit entendre 
aufli fou vent les mauvais declama- 
teurs que les bons. Il leur faifoit re-- 
marquer les vices des harangues que; 
le vulgaire admiroit le plus , Jes mot»' ^ 
impropres, les façons de parler obfcu-- 
res 5 les ftiles enflés, les lâches, les» 
cféminés , & ceux qui; choquent les> 
oreilles chaftes. 

Les Anecdotes font des miroirs qui *. 

ne flattent point , ÔJ le même Diodo* * 
re qui en recherche l'origine dans la- 
derniere exaditude remarque , que 
LEgipte joiait d*unc tres-longuq & 
très* profonde tranquiliié tant qu'elles- 
^furent en ufage i car auffi‘tôt que 
ieftdiétçit mort , on expofoic* fou 
, corps au milieu de là place publique • 
où chacun avoi^tla liberté de le loiicrr 
autant q^fil le mériioit 
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procher routes les manvaifes a^Konsr 
<ju’il avoir commifes , on mettoit en 
balance les plaintes & les aclama- 
tions , Se s’il le troiivoit que Tes vices" 
l’eulTent emporté fur fa vertu, fa mé- 
moire étoit déteftée & on lui refu- 
foit rhonnenr de la fepultnre. Celui 
qui lui fnccédoit piofiroit d*im exem- 
ple dont il avoir été le témoin , & 
gouvernoit l’Etat , avec toute la jufti- 
ce nécelfaire , pour n’avoir rien à 
craindre de la haine publique apres fa: 
mort. 

Certes ce ne feroit pas peu conirn- 
bucr à la félicité des lîécles à venir* 
que de leur faire voir les chofes , de^ 
la meme maniéré qu’elles ont été 
dans le noîre , on dans celui de mes- 
Peres , fans y rien ajoüter , diminuer, 
ni changer. Ceux qui ont évité par- 
bonheur ou par adreflé les peines 
qu’)is avoient méritées, n’éviteroient' 
pas l’infamie , 6e*ccux que leur exem-*- 
ple pourroît attirer dans de fembla- 
bles crimes s’acôûtumcroicnt de bon- 
ne heure à avoir pour la pofterité- 
quelque' forte de crainte mélée dc: 
lelpcéi:. Ils apréhenderokm le juge-» 
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ment de leurs neveux &c fe niettroieno 
en devoir de faire des a(5Uons qui fiif- 
fcncaprouvëes. Ils auroient peur aufll 
bien que Cicéron de ce qifon diroic 
d’enx à fîx cens ans de là, ils prie- 
roient comme lui les Auteurs Moder- 
nes de ne les pas maltraiter dans leurs 
écrits , ôc pour leur donner lieu de le 
faire , fans préjudice de la veritë , ils 
leur mettroient en mam des acSles fin- 
ccres & des inftruâdons aiuentiques. 

Il s’eft trouvé des gens fenfiblcs ^ 
im trait de plume^ quoi qu'ils ne le 
fulTcnt, ni aux remors de la confcicn- 
ce , ni à la févérité des loix ; ôc l’on 
voit un Prince au commencement du 
fiécle pafTé , qui ne pouvant être dé- 
tourné de commettre un incefte avec 
fa propre fille, par toutes les maximes 
de la Religion Chrétienne , le fut éfi- 
eacement par.da refléxion qu’on lut 
fit faire ,que la chofene pouvoir être 
fl bien cachée que la pofterité , ne le 
fçut.- 

Ce n'eft pas qu’ifnc fe Ibit rencon- 
tré- de temps en temps , des hommes 
alTcz généreux , pour n’étre portés à 
dé^uiler la verite ni par la qiialicff 
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dfrs préfens qu*on leur faifoit, ni par 
la crainte des fuplices ck)nt ils étoient- 
mcnacés. Mais c*eft qu'il y en a cû G. 
peu principalement dans les deux der- 
niers (iéclcs^que je n'en ai pu trouver 
que deux dont il ne fera peut-être pas 
inutile d'en raporter ici l'exempley 
poLir'la rareté du fait. 

Il n'y eut jamais de Roi, qui fc mit: 
plus en peine de ce que I on diroit 
de lui apres fa mort , que le dernier 
Alphonfe qui porta la Couronne de 
Naples^ U ne travailla pas feulement 
à gagner des batailles & faire de ces^ 
fortes d'aÆtions. qui tiennent du Ro- 
man : mais il cut^ncore foin de cher- 
cher des plumes dignes de les écri- 
re , & capables de les embelir. Il n'y 
en eut point de fameufe qu'il n'elïaiâr 
de gagner ou de corrompre , & toiis^ 
ceux qui avoieni de la réputation re- 
çurent de lui des penhons ou dès pre- 
ftns , dans quelque contrée de l'Euro* 
pe que b .naiCTancc ou là fortune les* 
eût^conftnécs. Cependant il n*y a ja- 
mais eu de Monarque dont les dé- 
fauts aienr été mieux- particularisésî 
<5jie. les. On n*igiiore pas. hM 
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moîndtc de fes foiblefTcs, & on a Beam 
lire dans Pontamis dans Panormc», 
dans Bcnedi(î^y, & dans foixante qua- 
tre autres Hiftoriens , qu'il polVéda.^ 
toutes les belles qualités qui forment, 
les Héros , perfonne ne le croit , & 
l’on aime mieux ajouter foi à Bcrnat- 
din Cerico , qui ne lui attribué que 
des afedions très communes , quoi 
que ce Cerico foit d’ailkurs un tres-- 
pitoiable hiftorien; 

Caftruccio Caftacrany au contrai» 
rc ,aétcdjfamé par trente célébrés. 
Hiftoriens d’Italie , dont il y en a 
dix de Florence. On lui a reproché: 
tous leS'Cxcés , dont la tirannie ca- 
pable, quand elle n'a plus rien à crain- 
dre Machiavel en ^ fait un ou- 
vrage expiés-, d’un ftile Ct malin, qu'il- 
toiirne en raillerie toutes, les acHons. 
qu’il ne fauroit blâmer, il n’en a 
pp.urtant.pas été cru > non plus que 
fes compatriotes y. quoi que Nico- 
las Tegrinus-, qui fit en meme temps* 
i’applügte dè ce grand Capitaine ,^ftjt 
inférieur à^Miachiavel 'dans touter les*^ 
autres-parties quî'compofent un par» 
JBiii üiftpiïicii yen a gas.laiffi.de 
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ger qu*il étoit plus finccre que Im. 
On a aprouvé les contradidlions 
qu'il met dans fa préface pour defabn- 
fer ceux qui avoient été prévenus an 
préjudice de la vérité t & l’on de- 
meure d'acord aujourd'hui , que ni le 
témoignage de Machiavel , ni celui 
des autres Florentins n’cft pas receva- 
ble en ce qu'il touche Caflacranis par- 
ce qu'on ks foupçonne d'avoir vou- 
lu venger leur Patrie » du moins avec; 
la plume 5 des afronts 5. qu'elle avoit 
reçus d’un Générald'armée, qui avoir 
été,ron plus redoutable énemi , quoi 
qu’ils fulfcnt convaincus que ce Gé- 
néral n’avoit point eû d’autres dé- 
fauts 3 que dans une ^conjonélure 3 on 
il n’étoic pas polCble d’exercer les 
veitus militaires , par des voies légi- 
timés. 

Mais comme ks deux évenemenff 
que je v^ens de raporter font peut- 
être les Iculs où l’on ait fait une ri- 
goureufe juftice à la vérité opriméc 
depuis que l’on décrit l’Hiftoice, il-ne 
s'y faut atendre que de bonne {brtCilt 
faut éviter l’écueil où font d'ordinaire 
B4ufiage j,ceux qui ne fe figurenr pas 
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I qnefon pniire îi porter ttop d'exadi- 

tude à découvrir les chofes les plui 
fccretes- Il faut fe fouvenir qu^encore 
qu’iin'écrivain d’Anecdotes Toit plus 
foiiVent & plus étroitement obligé de 
dire la vérité qu’un Hiftorien , il iie 
l’efl: pas neanmoins en toutes rencon- 
tres, à parler fans exception , au con- 
traire , il la doit fuprimer par tout où 
iln’tft pas pollible de la révéler fania 
agir contre les bonnes mœurs. 

J’avoue qii« Procope a manqué con* 
tre ce principe , 6c je fuis trop fincére 

Ï our ne l’abandonner pas en ce point. 

e n’entreprens ni de l’excufer , ni dé 
le défendre , & je m’égarcrois moi- 
même auffi bien que mes Ledeurs fi 
je fuivois fes traces. Je fai bon gré à 
la pudeur de celui ^ qui en faifant im- 
primer les Anecdotes en a retranché 
îes.endroitSjOÙ les infamies de l’Impé- 
ratrice Théodore , lors qu’elle alîilloit 
aux divertîllémens publics étôient 
trop vivement repréfemées. Je fou- 
haite^que ce vuide ne foie jamais rem- 
pli , & que ceux qui le pourroienc 
jfen aient ni la volonté, ni le loifir. 

Je n’ai guercs moins d’averfionpour 
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tUfidanj VcftoniCTk de Pemis Candidus De- 

ccrivoii il y a deux cens 
biiotéque ans les vies des Ducs de Milan , ôc ^ 
^ 1*011 fc feroit bien paifé de n^voic 

poLirq^uoi Philippe Vifeonci faifoii 
jo’dcr fi fou vent à la paume les jeunes- 
Geiicilshorames du Milaijois eu là 
préfencc. 

L'art de la plus infâme proftitutiou 
ne doit pas s'aprendre dans les Anec- 
«îotes , non plus que dans l'Hiftoire, 

& les loix de Phonêtctc méritent 
bien d'etre auffi fcrupuleufemcnt gar» 
dées, en l’une que dans l’autre. 11 ne 
faut point imprimer de dangereufes: 
pensées dans les efprits fous prétexte 
de leur rendre le vice plus abomina- 
ble » ni le remplir de honteuRs idéesy 
lors qu’il feroit queftion de les ani- 
mer à Ja recherche de l'a gloire eu 
leur reprefentant les plus cminentes» 
vertus. 

On ne doit pas foiifrir ni dans W 
Anecdotes , ni dans l’Hiftoir*, qu’il 
paroifle en public des chofes , qui ne 
Icioient point entendues fans^hor- 
ceur , dans une converfation bien ré- 
glée , & Ries ordiues qii’on lit dans- 
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les anciens Romans ne laiflent pas^ 
de produire de pernicieux effets, quoi- 
que l'on foit prévenu de leur faulîc- 
tc J que ne feront pas celles que la 
mémoire eflaiera de retenir , parce, 
qu'elles font véritables. 

Il n"y a jamais eû de Republique 
qui n*ait donné droit à- des particir- 
liers fur la réputation d'autrui , &ç 
quin'ait puni ceux qui aloient troii^ 
blec les morts jufques dans leur fe- 
pulchre. La Morale des Peres & des 
Conciles veut i qu'on tienne pour 
homme de bien celui qui en avoir Le 
bruit au moment q.i' il a cefsé de vi- 
vre , lors qu'on n'a point de preuves 
évidentes du contraire y&c c'ert priiv# 
cipalement par cette ■'derniere C 9 n(i- 
dération que je tirerai le rideau fur les 
amours de CofmedeMedicis avec Ca- 
mille Martel li , & for celles du Duc 
François fon fils avec blanche Ca- 
pello. ]'en laillcrai les principales cir- 
conftances dans les Mémoires , où je 
les ai vues, & je n'en tirerai que cel- 
les, qui ont une liaifon fi j)articulie- 
re avec les plus notables evenemens. 
dis 1 a vie de «es deux Princes, qiie fouj- 


7 


PREFACE. 

te de les avoir choids, ni Mannce , nf 
Civi, ni les autres Hiiloriens ne font 
pas intelligibles » dans les endroits 
de leurs gros volumes, que l’on fcciil- 
Icte avec trop de curioiué. Mais c’efl; 
trop long-temps arrêter le Ledtcur à. 
l’entrée de celui ci , il faut l’introdui- 
re au dedans, & le rendre juge, fi l'âi 
bien mis en pratique les fpeculations 
d’ont je viens de l’entretenir^ 
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LES .ANECDOTES 


FLORENCE. 

O U 

-L’HISTOIRE SECRETE 

DELA 

MAISON DE MEDICIS. - 


, Argument du premier Livre. 

Es ^rmàes rîcheffcs de Cofme de 

Medicis^furnomme le Vieux, aquî~ 
fis par le eommerce , le rendant fitf^cÜ 
aux Florentins , cjuatre des pim ilFfires 
Familles conjpîrcnt contre lui ^ & le font 
mettre en prifon- Le dejfeîn de ïewpol^ 
fonner efi pris » mais U profite de l'irrefo-^ 
lîition du Geôlier, & de iaârejfe ^ un hoU- 
font par le moyen duc^uel il ^agne le Gon^ 
falonier, cjui prend fin temps, ^ h remet 
adroitement en liberté* U fi retire à 


A 

mife , ^oïi il minage fan retour a florW/t- 
te, (fr fait bannir fes éncmis. Il achevé fa 
vie en rePos, ne laîjfe qitm fils nommé 
V terre, de peu de fens dr d’une fantl con^ 
fifcjue'e. Les Pitty conffîrent pour l^ajfaf 
fner, & pre'nent ajfez^ bien leurs mefitres’, 
malt U leur échape par un caprice cjuî lui 
vint a propos. Leur conffiiratîon fe décou- 
vre. Jis font exilés. Les Vénitiens les 
apüient. Ils entrent en armes dans laTef, 
tane , mais le dejfein mal concerté de fur- 
prendre Pife , leur fait perdre l’occafion 
etentrer dans Florence 9 & de profiter du 
îrépiU de Pierre de jHedicis 9 qui meurt 
de la goûte. 


jiuteurs imprimés dr manufcrits dont k 
premier Livre a été tké^ 

T Es aùcs de la fondation'de l’Eglifc de faint 
JL^Laurcns à FiorcHcc. Les f>einturcs de la ga- 
lerie du vieux Palais de Mcdicis. Le fécond 
Tome de George Vafavii. L’Eloge de Cofinc 
le Vieux , parmi les petits élogçs de Paul love. 
Les droits de Ja Maifon de Savoye fur le 
Royaume de Chypre. La cin()uiénie partie des 
«ruvres de Pogiode. La première Edition de la 
vie de Coleon. Antonius Companus dans la 
vie de Br.Tccio.ManitVne pour Philipc Strozz/ 
& fes enfans, cootre^ofmc de Mcdicis. 
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DELA 
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LIVRE PREMIER. 

'Est une chofe fi:c- 
prenante^qu’entre tant 
d' Aiuenrs , qui fe font 
mêlés d'écrire l'Hiftoi- 
re de Florence, on n'en 
trouve pas un qui fe foir tenu 
<îans les bornes de la modération, 
iors qu*il a traité de la Maifon de Me- 
dicis , avant qu'elle fut élevée à la 
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(bnveraineté i ceux que la jaloiifie oii 
quelqu*aiitre paffion maligne animO'ît 
contr'elle , ont elTaïé de lui donner 
une origine lî bafle & fi peu confor- 
me à la grandeur où elle cft mainte- 
nant , qu"il lui feroit plus avantageux 
de n'avoir point été cOnnnë y que de 
i’étre de cccte force. Les Auteurs fe 
/ont imaginés qu'ils pouvoient palier 
jufquts dans la flateric , dans un fiijet 
où ceux qui les avoient précédés, 
s'étoient fi fîcilement laifllz empor- 
ter à la fatyre, & nous ont repréfencé 
les Ancêtres du vieux Cofme de Me- 
dicis dans une fortune fi haute au def- 
fus de fes concitoiens > qu'on auroic 
de la peine a croire qu’ils eulTcnt vé- 
cu dans la condition privée j fi on lie 
le favoit d'ailleurs. 

11 y en eut même vers le milieu du 
fiéclc palfé, qui pour faire mieux leur 
co\M auprès de Catherine de Medicis, 
voulurent perfuader à cette Princelfc, 
qu'elle étoïc originaire de France des 
deux côtés , & que ce n’étoit que dc- 
, puis trois cens ans qu’un Julien de 
Mcdicis avoir palTé du Poitou dans la 
Tofeane , où il avoit mené une com- 
pagnie 


âe la Malfon de Mêdlcü, j. 
pagnie de cavalerie au fervicc de la 
Rep.iibliquç.de Florence, ; 

Pour moi, comme je n*ai point d'au-i 
rre delfein que _^de ramaiTer ici. les vé- 
rités que les • autres Hiftoriens qnr 
ômifes à dclffein , ou faute de les avoir 
connues je me , feni . obligé de dire, 
que la Maifon de Medicis a toujours 
été comprife entre' les Nobles de Flo- 
rence , depuis que cette ÿ^lle racheta 
fâ bberré de . P^npcreiii'riCodolphe 

E remicr que le trafîci donr elle fai- 

)it profcŒon , Ôc qu'on lui reproche^ 
elt la preuve , puiï^^ne tous Jes Hi » 
ftoriens de Florence avoücnt que les 
gentils-hommes du païsétoient pcef. 
que tous engages dans le coirunercè, 
ëù que les familles les plus coiifidéra^ 
blés avoiént des fadeurs dans les meil- 
leures villes del'EjurQpe. ^ ^ 

Ce fut par ce,ttc voie quç i::ôrme de 
Mcdicis.Uirnommé le Vf^ux, aquic de 
fl grarides ridiefles qu'il n’y aivoit pas 
mêmes de Priiiçe en Italie qui : lui fut 
compatabre en' ce pesint car encore 
qu'on ak foupçonpé , que le iameiixi 
Baltazar Çolfa , qui fnç dépofé de là- 
Papauté lui avoir xçvclé en’ mourant 
le lieu où^il ayoit caché fon tréfor v 

* . J * 
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cette bonne avantnre peut bien avoir 
donné le commencement à fa fortune 
mais non pas ravoirpoufsée au point 
où Ton Ta vu dix ans aprcç , lors qu'il 
n'y avoit point de contrée dans le 
monde , comme depuis la Perfe juf- 
ques dans l'Andalouûe ,qiii ne fervit 
à Ton négoce. 

La diverfité des Religions ne l'em- 
péclioit pas de traiter avec les Inüdé- 
îcs> & la cortcfpondance qu'il eut tou- 
jours avec les Empereurs Turcs > qui 
^egnoient de fon temps » obligea ce« 
Princes à mettre fes fadeurs en la pla- 
cé de ceux de Gennes & de Venife, 
qu'ils avoient chaifés pour des raifons 
a Etat , des places ks plus marchandes 
de laThrace , & de la petite Aile. Les 
Emires de Babilone , & les Mamme- 
lus d'Egypte lui facilitèrent la voiture 
des foies , & des plus précieufes mar- 
chandifes de Mogol » & il profita ü 
bien de l’indigence où les Paleologues 
Empereurs de Conftantinople croient 
réduits , qu'ils lui vendirent à vil prix 
la meilleure partie des pierreries , & 
des meubles magnifiques , qui leur 
croient reftés du luxe des Jnftinièns & 
des Porphirogenetes. En un mot 4 U 
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devint fi puiflant que fes compatriotes 
en conçurent de la jaloufic, quoi qu*iU 
fufient accoutumés à des gains extra^ 
ordinaires. 

Le gouvernement de Florence étoit 
alors populaire en aparence , mais il 
étoit tempéré de forte que les ancien- 
nes familles y avoient la principalé 
au torité.Ces familles étoiént celks de 
Strozzy » de Perruccy , de Barbadorus 
& des Albizzy. Elles n*ctoient pas fort 
unies entre elles , mais elles avoient 
cela, de commun qu'elles obeïifoient 
à celui d*enrre elles qui étoit l’aîné, & 
qu’elles en éxécutoient les ordres avec 
le meme zélé que s’il eut été leur foü- 
verain. De là vient qu’il ne fut plus 
dificile à leur chef de les engager à la 
jperte de Cofme de Medicis. Apres 
qu^ls eurent eux-mêmes rcTolu de le 
perdre , ik firent aficmblcr extraordi- 
nairement K peuple , & lui remontre» 
rent que Cofme étoit l’unique auteur 
de la mifére, où la Ré publique de Flo- 
rence étoit alors réduite -, que c’étoit 
lui , qui faifoit travailler à Lyon Ôc 
dans Anvers aux manuf.élurcs que la 
France , l’Efpagne & l’Angleterre 
avoient acoûtumé de tirer de la Tof* 

A a 
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cane , & quipar.conféquent (bus prc- 
texce de meilleur marcht ôcoit le paia 
à fcs coïKÎtoïens , pour enrichir les 
ccrangcrs j qu'il n'y avoir plus de mar- 
çhans à Flori uc*, pour aciedités, qu'ils 
fcillcnt 5 dont il ne ruinât le trafic , par 
de prodigicufes avances , qi *il faifbit 
â tous ceux qui en avoient bcfoin , & 
p..r l'adrelTe qu'il avoir d'acheter fur 
les lieux les ctofes & les épiceries les' 
plus fines , & de les faire tranfporter ii 
moins de frais , ce qui hii donnoit lieu 
d'y trouver mieiu Ton conte , quoi 
qu'il les donnât à meilleur marché; 
qu’aprés cela fes‘ fadeurs les diftri- 
bnoient à moindre prix d'un tiers., & 
^tiroicnt chez eux un fi grand con- 
cours de marchans que les autres bou- 
tiques ctoicnt défe-ttc s. 

Il n'en faloit pas davantage poiiÇ 
animer contre Cofme de Mcdicjs un 
peuple que l'on prenoic par fon foiblc., 
parce qu'il étoit extraordinairement 
avare. On décréta contre.fa perfoime, 
on s'en faifit , & on le mU dans une 
prifon obfcLire , dont on. lit foigncufe.- 
ment garder Ic-s avenues. 

Ses énemis en demeurèrent là , . parce 
qu'ils ne^'etoict pasd^abord concertés 
de lui faire du mal,& qu*iis fe figuroiéc 
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que ce feroit âlTcz de le metfre iiors ’ 
d'etat d’agir pour iiuerrôpre fon com- ' 
merce & rétablir le leur.Mais iotfqii*il$ 
curent fait reflexion qu^il n’y avoir 
point d’Euripe dont le flux & le reflux' 
fiiflent plus à craindre que rhumeurin-' 
conftante des florentins j que ces peu- 
ples n’aiiroient jamais- perfl'fté huit" 
jours dans une même rélbliifion,qinls 
ne leroientpas plus fermes en celle-ci 
qui leur avoir été infpiréej&qu’en tout 
cas,cÔmc le fouverain Magiftrat qu’on 
^pclloit Gonfalonnier,changeoir tous 
les deux mois ^ il pourroit arriver que 
Ics fufwges du peuple le déferaflent à’ 
Un ami de Coflîie de Medicis qui ne 
iTianqucroit pa^ aufli-tot de le mettre 
en liberté- Alors la perte de ce prifon- 
nier futjuree, & l’on en chercha long*- 
temps les expédiens. 

Il y en eut dans l’alTcmblée qui pro»' 
poloient de lui faire (on procès devant 
lepeuple,& fechargerét de trouver des 
Grimes & des témoins fiiffîfanspour le 
faire condamner à la mort. Mai s les au-‘ 
très dont le nombre étoit plus grand, 
jrigerét que la procédure en feroit ti'op 
longiic,&: que pendant qu’on y traVâil»- 
leroit il furviendrqit infailliblement' 
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quelque tumulte dans la ville , qui on- 
Yiiroit à Cofmc de Medicis les portes 
de fa prifon. Il fut donc atété que l"on 
s*cn déferoit au plutôt , & comme la 
voie du poifbii étoit la plus fecrette* 
elle fut préférée aux autres. 

Rodolphe Perriiccy |chcf de la fa- 
mille & le plus confîderable des éne- 
jnis de Colme eut la commiffion de 
voir Fcderic Malavotta, qui a voit l’in- 
tendance des prifons publiques » èc de 
le difpofer à ne donner k CofmC d'au- 
tre nourriture qpc celle qu’on lui fc- 
loit porter. Malavotta croit [à propre- 
ment parler un homme qui n’avoit nf 
bonnes , ni mauvaifes qualités > & qui 
n’étant , ni des amis , ni de énemis de- 
Cofme, fembJoit ne pas refufer l’occa- 
üon de faire fà fortune , pourvû qu’el- 
le lui fut oferte dans une conjondure, 
où il y eut plus de gain à efpérer que 
de péril k craindre. Perruccy le fonda: 
longtemps avant que de s’ouvrir , Sc 
il ne lui fit la propofition , dont il 
«toit chargé que lors qu’il le vit en 
étatdePoüir (ans emportement. Mais- 
cn lui découvrant le fecret , dont il 
«toit queftion , il tomba dans une fau- 
te affez ordinaire à ceux qui foi t en- 
core novices dansi les grande inui* 
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gués } je veux dire qu’il gâta fdn afaice^ 
pour avoir trop témoigne de la vou- 
loir faire réüffir. 

Il ofrit d’abord à Malavotta une fom- 
me Cl confidérablc , qu’encore qu’elle 
ne fut point exceffive à l’egard des ri- 
chcflls des cnemis de Co£rac » elle ne 
lailToit pas neanmoins de perfuader ce- 
lui à qui elle étoit prefentée » qu’il fa- 
loit bien que la permiffion qu’on fou- 
haitoit de lui fat d’une extrême impor- 
tance J puis qu’on n’êpargnoit rien 
pour l’obtenir. C’eft ce qui l’obligea 
de répondre à Perruccy en des termes, 
qui pour être ambigus > ne lui don- 
noient pas moins à entendre, que s’il 
n’étoit pas home à fe rendre du premier 
coup , il rétoit à cedit à la fcconie, 
eu du moins, à latroifiéme recharge. ' 
Perruccy content de l’avoir. conduit 
jufques-là, en fut porter la nouvelle à 
fes complices. Mais pendant qu’ils* 
préparoient l’argent &' le poifon, Gof- 
me de Med icis étoit agité d’une extrê- 
me inquiétude. Il avoit l’efprit péné- 
trant , comme l’ont d’ordinaire tous* 
hs Florentins, & la parfaite cohhoif- 
fance qu’il avoir du genie de fes cne- 
mis ne lui lailToit pas lieu de dquteX>> 

■ I A- ^ 
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qu’ils n^attencallenc à fa vièj>ar la me- / 
me voie qu’ils avoient en cf&t choilie 
pour la lui ravir. Sur cette propofition 

11 n*avoit.rien voulu goûter de ee qu’bn; 

lui avoir aprété durant quatre jours, 
& cette longue abftinencc l’avoit telle- 
ment abatUyquoi qu’il fut d’un tempé- 
tamentjiircz vigoureux, que Malavoc- 
ta , qui le voioit de tempâ ea temps 
craignit qu’il ne Ce lailTât mourit de 
faim,^ ne lui fit perdre par conféquefit 
la Tomme que Pcrruccy lui avait ofer- 
te. Pour y remédier il alla dans la 
chambre de Cofme de Mcdicis, il y fit 
porter Ton foupçr^'il fit devant lui l’ef- 
fai des viandes,& Texcita à manger pat 
une contenance gaye. Apres ,lé repas 
ils eurent un entretien dans lequel 
Cofme de Medicis n’oublia pas d’inû- 
nuër à Ton hôte-, qu’encorc que Tes 
cnehiis Ce fulTcnt emparés dfe Tes éfers, 
il ne lailTbitipas encore d’avoir dès tre- 
fors) cachés danS' Fio'rencè , capables 
•<i’ciicicliir quiconque l’ofèroit mettre 
•en liberté. = ' 

* Ces paroles firent d’autant pins d’im- 
preflîon. fur Pefprit dé Malavotta , qui 
croit prévenu du bruit qui doufoit que 
fbn.prj^Tonnieiin’avoit pas encore tifé 
de terre tout l’or & l’argee monoié qiia 
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Baltazar Coda lui avoit enfeigné en 
mourant de peur de paroure trop.rkke 
dans un Etat populaire. Et comme les 
^rpritsfoiblesfont toujours du parti de 
ceux qui les perfaadent les derniers, 
Malavo^ta aida de lui- meme à fe con- 
vaincre, qu’H y avoit plus à gagner pouf 
lui avec Coftïie de-Mcdicis qu'avec 
Beriuccy'k 

Dans cerf è p&nsée il ne fongea plus 
qn’à réjouit Ton prifonnicr j Sc Codne 
de Medicis pour lui faire compUmenc 
fè mit à dire, qu'il voudreit pour beaar^ 
coup n‘avo>ir pas la mélancolie donc 
il croit accablé , afin de pouvoir^ con- 
tribuer de fon côté à leur- entretien.» 
Malavotta lui réponSit aufïi-tôt qü”il 
l*cn igueritoit s'il vouloir des le Icndcr-' 
mainy en: lui amenant à dîne^ Fargana- 
cia y en-la compagnie duquel il écoic 
impoffible de s'ennuie r. Ce Fargana* 
eia éroit un homme de la lie du peuple^ 
mais qui s'étoit familiarisé avec les 
plus illciftres Citbiens de Florence pan 
l<cn|0Ücmét de fa converfation. Ilétoit' 
détourés les parties delicieufes^ quoi- 
qu'il fut d'une humeur «adez emportée: 
il avoir l'èlprit fi fou pie &: ü compfai- 
&nt q^u'iLaïc faifoit jamais dé querellé»- 

A >> 




Il ' Plifiotre fécrete 

Il reprërentoic agréablement toutes- 
fortes de pctfonnages , & la raillerie 
dont'il fe fcrvoit prefque à tout pro--- 
pos , n'alloit jamais jufqu'à la mcdi- 
lance. * Cependant tant de belles qua- 
lités ne lui avoient pas aquis , parmir 
.les honnêtes gens , toute rdlime qu*il; 
fcrabloit mériter , parce qu*il. n'etoit 
plus le même quand il fe métoit avec 
des gens d'aufli balTe nailfance que 
lui: car il fe rclâchoit alors entière- 
ment, & palfoit plufieius-jours de. fui- 
te à s’enivrer avec eux. Ce qui lui avoir: 
attiré le mépris^ des plus honorables- 
bourgeois , & principalement de ceux: 
qui nominoient aux Magiftratures,dans^ 
1- cfprit d^fquels ilpalfoic pour un boii-- 
fon, à qui l’on ne pouvoir confier fans. 
indifcretiô,aucnne afaire d'importance; 

Cofme de Medicis qui. le connoiC^- 
foie mieux., n*en fâifoit pas le même 
jùgcmfnt; H le diftinguoit d’entre les. 
perfonnes qui s'adonnoient aux* excès, 
dé bouche par la feule paffion de man- 
ger & de boire celles qui ne s'y’ 
lailToient quelquefois emporter , que 
pour bannir pour un temps de leur 
imagination Ics' pensées affligeantes; 

* Il y ii-.unliyrc^ dtf boi^ffpnsdMf U ^blioté^ 
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dont elles fe trouvoient; obfedees. Etv 
comme il favoit que Farganacia étoit 
de cette (ïerniere catcgoric,il ne lenoit 
pas qu’il y.eui de l’imprudence à Tem- 
ploier dans une afaire haïardeufc. C*eft 
ce qui lui fit témoigner '.a Malavott*; 
qu’il ne feroit pas fâché que cét agréa»* 
c ble railleur le divertit à table le lendc^- 
main. Farganacia vint , & mit en ufa- 
ge tout ce qu’il avoir in.vcntéa ou apriS' 
de plus facétieux. Gofme de Medicis 
feiignitau commencement de n’en être 
pas beaucoup touché j mais il de relâ- 
cha peu à peu, & y prit à la ftn tant de 
îgout J que Malavotta devant fe retirer 
incontinent après le repas , pour faire 
une dépêche dans Ton cabinet , & ne 
jugeant pas que là civilité lui permit 
de laiirenfi-rtôt Ton prifonnicr feuhi il. 
lui dit qu*ll lui. demandoic pardon de 
ce qu’il l’aloir quitter pour un quart- ' 
4*hpure jjnais qu’en recompénfe il luü 
lailibit Farganacia, qui l’cntretkndroit 
:bien mieux dans fa belle humeur wGoir - 
me .de Nlediois qui ne demandoît aui*- 
tre chofe , le remercia de fa conrtoifîe,, 
& dés q^i’il firt/orti süadrcflaut â Far#- 
ganacia, il le cafelTa , & lui, fit emen» 
dee qp’il pouYoit ^re Ubciatcui^>.» 
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ralfura qu'il ne m'anqueroii! rii 
gem> ni de pierreries s*jü vonloit entres- . 
prédce nn ouvrage ii juftc & û glorieux.. 

Farganacia voulut d'abôrd' 5’excn(€ÿ 
fur ce qu’il lie le pourroir pàs Vitrai 
Cofme de Medicis lui fie Voit qu'il le. 
connoilïbit beanco^ip itiicux qu'il rtfc 
penfoit l’étre. Il lui parla de la liaifonj 
fecrete qu'il avoir depuis long temps - 
avec Bernard Gadagne, qui ëtbit alors 
grâd Gonfalonierjc'tft à .dite foùverain . 
Magiftiat de ïUôréGe.11 ajouta que coït#, , 
me il f avoit.dcja un mois.qUe Gadagne 
étoit élû,i&lqbe parconféq^uent-il n^as 
voit.plüs qu'un autre mois à erre en: 
cliargejil n'y avoir point de teps à per--, 
dre pour fauver nn homme de bïen>que* 
fon innocence étoit (î certaine que feis . 
propre s énemis en ciolcitt pérfuadësvôc . 
tûiie toits fe s. crimes prctendus lc itëdui- - 
foent à -s'étre rendu pàr des voies legi‘-* 
ümbs -k plus riche particulier d’Italie*- 
y JEttftntc il exagéra iâ-rtialiOe dè ceux . 

voulôientvperdte j il' patcourdc ; 
lÈs rrioîcns qu'its avôietpt'd-en venir/à ; 
boûtîy^-fansdonrierte l0ifi« à Farga^ 
nacSa.de lui rÆpôndfe aîiciine* çhole il i 
OGaiclfiî; fon . diicoùts- en lui inetraiK^ 
dÂ]i2Üa; mâûr:une‘-d barg^ê- pourd^i 
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porter au Prieiirdes Jacobin^ qui- lie 
l’àuroif pas 'plûtat aperçu'é qu’il llu 
dônneroit ceurccus d’üijqu’il le prioic 
d'acceptd: pouf le’pTeiiuer préfent , & 
mille auttfeÿqii’il îc prioif de préfenfer 
de fa part à: Gadagné. 

Je ne faurois dire qui plût dâvanta*- 

ee à Pargahacia , ou la libéralité* de 
• • * ^ \ 

Gblmc de Medicis*, on l’extrême coa- 
fîànce ‘qu’il lui témoigiioit i mais je 
fçai bien que l’ilne on’ Piètre :dé cé^ . 
qualités , ou peét-étre toutes lés deux 
enfemble PébranTerènt fj fort qu’il 
aVoit déjà ferré la moitié de la bague, 
‘de juré'le fccret 8r la fidelité i fon noui^ 
veau bien, faiteur , lors que Malavotta 
Teviilr,& qu’il lés obligea par fa préfen. 
ce à reprendre un air ihaoirisTérieuxi.^'! 

Ils ne dei-nenrerentpasdôngtcfnpieii- 
iemblé, & Fàfgànacia prit congé d’eux 
îe plutôt qu’il pût, fous prétexte d’aune 
pàVtié qu’il avoir faite pour le foir,mais 
en effet ipdur retourner dàns fa itiaf- 
'£6nySc pour y concerter cjp qu’il y aVoit 
à faîre.Tl examina tons lés-motifs capa- 
bles de î’dbHgér'à tenir parole à C ofme 
ou de Pén ^tourner Mais ênfin lVf*perâ. 
ce de dfe^êHit riche acheva' dé le deter- 
miHeï.Uiallà lé lèndcmaüâdés^ lâppihi» 


J 6 Hifioîre fécrett ■ 

du jour au mpnaftere des Jacobins , il 
y vit le Prieur , il le condiiifit infenfi- 
blemenr dans un endroit écarté il lui; 
montra la demie bague , ^ feçût inr 
continent la fommc qui liii avoit été- 
promife, & celle quil devoit préfentcr 
à Gadagne. ‘ i 

Enfuitc il marcha droit à rhôiel du; 
Gonfalonnier , & quoi que le Portiej:- 
llaverdt qu*il doçmoit encore , il, nC' 
lailTa pas d'cniro: dan? fa charnbrc>. 
parce qu'une longue familiaritéluien* 
avoir aqiiis le privilège, il attendit ^ 
que Gadagne fut éveillé, & la premié^ 
re chofe qu'il fit après l'avoir falü4 
feit de conter en fapréfence les beaux, 
écu s d'or qu'il portoit. Gadagne fur- 
pris de cette nouveauté lui demandîi^ 
qui l'avoit fait fi riche , & Farganaçia^ 
lui repartit qu'il n'éipit que fon créf<>^ 
rieri 11 prit là deffus fon ferieux, & ra-^ 
conta au Gonfalonnier fon avanture 
du jour précedènt, fans en rien dégui* 
fir . Il en fut écouté plus favprablçf- 
ment. qu'il ne penfoit : car encore que 
Gadagne ne fut pas de amis de Cofiî^c>, 
^l*^*^*? cftoit pas énemi , & comme ij; 
*'*^voit jamais eu de diferent avec 
llii ;>il4i*avoit.pofiK vpulu çnttcr dap?.» 
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la ligue , qui s'«oit formée pour k 
perdre.' 

Cette conlidération jointe aux in* 
(lances de Faiganacia, &à la glouc dé 
tirer du péril* un innocent du mérite. 
de Codne deMcdicis>- & capable dt 
reconnoître magnifiquement les fervi* 
ces qu'bn lui rcndroii * lui fit accepter 
les mille écus> & l’engagea par confe- 
quent à mettre, tout en oeuvre pour lè 
délivrer, ll.prévirfagement, que pouti 
peu qu*il donnât' de loifir a\ix adver- 
laircs de ce prifonnier > ils preireroient 
Malavotta de l'èmpoifonner > & que (i- 
Malavoua perfiftoit 2 s*ên exeufer , ils 
étoient- allez accrédités dans Florence, 
pour, exciter une dangercufcrfedition> 
pour obliger ce qu*il y avoir de leut 
dépendance parmi le menu peuple > à. 
prendre les armes , & pour le mener 
droit aux prifons > qu'il féroit aisé de 
les forcer , & d'y malTacrer Cofme de 
Medicis > avant qiie le Magiftrat.y pût; 
aporter aucun ordre. U f doit donc de«- 
tourner ce coup par une fubtilc con*- 
tee-rufe „ & voici celle dont savifa 
<aadagn€. 11 . feignit de prêter l'oreille 
à^'ceux qui; le folicitoient- de fe dc^* 
clârcr contre Cofme dc- Medicis:,. & 
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kiirperfiiada fi finement qu’il en vou- 
loit anfli-bien qu’eux à ce prifonnier,, 
qu’ils crûrent l’avoir aiiré‘ dans leur 
entreprife. 

Ils en firent k récit dans leur afi 
fèmWcejOÙ leskrcfolutions de Ma- 
làvotta étant balancées avec la nou* 
velle face que pienoit l’afaire pour I2 
déclaration- prétendue de Gadagne» 
Gn* changea la réfolutiomd’empoifon- 
ner Cofine de Medicis , & l’on reprie 
celle qui avoir été "rebutée , qui étoit 
de le perdre dans les formes. Gadagné 
qui ne demandoit pas mieux que de 
les avoir réduit à ce point, fe chargea^ 
de les favorifer en tout ce qui dépem 
doit de la Magiftraturc. Le procès fut 
inftruit par des Juges fiibaherneÿ,'& 
porté enfui te au Confeil fies huit , où 
l’on examinoit les* matières d’Etat. 
Cofine de Medicis y fut) acusé d’avoir 
machiné contre la liberté, de la patrie j 
l'on y donna de longues^audiances aux 
délateurs , les témomsdépoferent> & 
furent confrontés , de i'afaite prit un 
train dans peu de-jours, qui jetta Cof» 
me de Medicis dans une étrange in*- 
eertkude de fa vie , nonobftantque fa*, 
coufcicirce- ne lui reprochât 
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qu’il reçût de temps en temps de Far- 
ganacia des avis (ècrets , qui portoient 
qiui n’avoit rien à craindre. Gadagne 
hâtoit la procédure autant qu’il pou- 
voit 5 & les énemis de Cofme de Mea 
dicis y conrribuoient de toutes leurs 
forces , parce qu’ils étoient prévennsj 
de la. pensée , que c'étoit leur interêti 
Cependant ce fut par là qu’ils furent 
trompés J & que Gadagne fé joua le 
plus finement de leur crédulité : cas 
après avoir ajufté, fes intrigues dans 
ce Confeil des huit, & s’être aifuré de 
nombre des jfiifrages qui flififoient 
pour exempter l’accusé du dernier fup- 
plice , il fit raportcu le procès deux 
jours plutôt que ne penfoient les éne- 
mis de Cofine de Mcdicis, &- pronon- 
ça lui-même une fentence qui ‘mérite 
d’étrebien examinée, puifqu’elle n’df 
point de circonftanoes qui ne foienc 
lies curieufesj . j ' ‘ . ' 

Il avoir judicieulctdcnt prévu que il 
le prifoiyiier étoii. abfous , il feroit 
prelqucen auflî.gcand danger que s’il 
avoir été condamné à mort, parce que 
(es énemis dreiToient tous les jours 
des partis poiuî l’aiTafliner , & fur 
la raifon qui l’xmpécha' de le faite; dé^- 
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clarer innocent. 11 n*ignoroic pas non 
plus , que c étoit lui faire coure le mê- 
me hazacd , que de lui iinpofer tout€ 
autre peine , que celle de l'exil à caufe 
du pouvoir de tous fes adverfaires dans- 
tout le territoire de Florence , &: c'eft 
ce qui le fît pencher du côté du banif- 
fement. Il étoit convaincu qtie s'il 
atendoit le jour dtftinc pour 4e jnge- 
menc > les énemis de Coime de Medi- 
cis y comparoîtroient avec un équipa** 
ge capable de faire violence aux Ma* 
giftrats > & d'exccuter enfuitc de leurs* 
propres mains , ce qui auroit manqué 
à la rigueur de la Sentence > & c'eft-ce 
qui la lui fit anticiper. Enfin il^ favoit 
qu'à moins que d'aller lui même avec 
tons les Officiers de la )uftice , tirer de 
prifon Cofmé de Medicis » & le con- 
duire jufques fur les terres d'un au- 
tre Souverain ceux qui' en vou- 
loient à fa vie pouroient être afi 
ïèz-tôt à cheval pour l'ênlcver flif les: 
chemins , & c'tû ce qui lui fit mettre 
laclaufe expreffe dans l'arrêtyfous pré- 
texte que les amis de Cofmc de Me- 
dicis étoient alfez puifTans pour le dé- 
rober à la rigueur de la Juftice. Il or. 
donoai donc que Cofme feçoit banni 
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prcfenicmcnt , & pour toûjonrs, de la 
ville & de l’état de Florence > & que 
lê Magiflirat iroit inceÂTamment le ti- 
rer hors de prifon , & le conduire juf- 
qu'à l’entiere éxecution de Parrét. 

Cela fut éxécuté avec une prompti- 
dfr qui furprit les plus vigiîans des 
amis & mêmes des énerois de Cofme. 
Ce prifonnier n*aprit rien de la Sen- 
tence , que par la (ignification qui lui 
en fut faite , quoi qu'il y eut en cam- 
pagne nn grand nombre de fidels ef- 
pions,& le Concierge Malavotta fut 
bien étonne de voir que l'on lui enle- 
voit fon prifonnier, & que l'on le- 
privoit en même temps de tous les- 
avantages qu'une plus longue garde 
lui eût infailliblement aportée. Mais, 
les énerais de Gofme de Medicis tom- 
bèrent dans. une extrême confterna^ 
tien., lors qu'ils, aprirent en même 
temps qu'il avoit été jugé , mis hors 
de prifon, & mené fur la frontière. 

Cette nouvelle qui rompit tputes^ 
leurs mefures fit une opération dans- 
leurs cfprits , qui fut extrêmement fa- 
vorable à leur énemi ; car ils ceflerent 
de lie pourfuivre jufqu'à ce qu'ils euf- 
fent pris. d'autres mefures enti'eux > ôc. 
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cette petite néve donna à Cofme dt 
Mcdicis le remps'de tirer de Florence 
ôc des environs, la meillenre pânie 
des effets qu’il y avoir caches. 

Toute leur fureur fe tourna contre 
Gadagne , ôc fa pofferité fe reffent en- 
core aujourd’hui des pertes qu’ils luf 
firent foufrir , quoi cji\c Catherine de 
Medicis étant devenue Reine de Fran- 
ce l’ait tranfplantéc dans cét Etat , Sc 
que méine à préfeiit elle commande 
les armées de nôtre invincible Monar- 
que en Afrique. Us ruinèrent fbn com- 
merce, ils le décredirerent auprès dit 
même peuple qui radoroit auparavant^. 
& chez ks cirangers.lls embafafTerent 
tellement fa Magiftrature qU’elle lui 
fut plus oncTcufr qiv’litile , & leur ra- 
ge alla jufqu^à vouloir exciter une fe- 
dition pour le faire dépofer avant que 
le temps qu’il* devoir étire Gomfalon- 
nier fut expiré. Mafs comme îh pensée* 
n’en étoit venue qu'aux plus jeûner 
têtes d’aitre Its faélieux , les vieux ne 
Paprouverent pas & laifTerent Ga- 
dagne achcterle mois ordonné par 1er 
Ibix. 

Il n’en fut pourtant pas quité à meil- 
Eeiir marché : car à peine fut-il rentré 
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dans la condition privée, qu"dn le mit 
en jugement. • On lui £t rendre ïm 
conte lévére de fon.adminiftiation, on 
rendit, criminelles fcs plus innocentes 
acUons j on lui,£t porter la même 
peine qu*il avpit imposée à Çofme de . 
Mcdicis. Il y a quelque aparence qiï*oii 
rauroit poulfée plus avant, £ ceux qui 
demandoient fa vie , pour fe vangex 
de celle qu’il avoit épargnée , n’cuC 
fent trouvé deux invincibles obftacles 
à leur deflein ; I’hh de la part des pa- 
rens , que Gadagne a^^oit pour lui 3 & 
qui Papuioient trop puiilamment au- 
près du nouveau Gonfalomiitr ; & 
Pautre du côté de la .Nobldfe , qui ne 
confentit qu'à regret à l’exil de fou 
ancien Magiftrat^, & qu i £ éclata, h au-^ 
lement que fi l’on louhaitoit d’elle 
.quelque chofe de plus , elle prendroit 
les armes & ie .défuniroit d’avec lé 
peuple. Gadagne châtré de fa patrie ,fe 
retira auprès de Cofme de Medicis à 
Venife, où il travaillèrent de concert à 
leur réiablilTement, il n’étoit pas fi 
dificile à 1*1111 5 c à l’autre d’ui venir à 
bout dans >ine conjonélurc ,où leurs 
intérêts étoient joints , que s’ils euf- 
ient p£é feparés , parce que les amis 
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communs qu*ils a\ oient à Florence, 
«ïant en le loifir de s'entre- connoître, 
& de former une entière confiance ,y 
prenoient de plus juftes mcrures,& 
faifoient tenir de temps en temps aux 
exilés des billets chiftés, qui les aver- 
tiflbient qu'ils n'avoient qu'à leurs 
preferire l’ordre qu'il faloit tenir dans 
la pourfuitc de leur rapel. 

Gadagne , dpnt l’humeur ctoit plus 
fincére, mais aufli plus impatiente que 
celle de Cofme de Medicis , vouloit 
qu'on y procédât tout - à • l'heure , & 
par les voies ordinaires. Mais Cofrac 
de Medicis , qui connoilToit mieux le 
génie des Florentins , qu'il faloit ga- 
gner , & l'obftination des perfonnes 
qu'ils avoient en tête , étoit d'avis de 
prendre un plus long circuit. Il pro- 
pofa que fes amis s’aiTemblalTent avec 
ceux de Gadagne , qu'ils convinlïtnt 
de celui d'entr'eûx , qui feroit le. plus 
propre à manier Tafaire dont il s*agif- 
foit, qu’ils ajuftalTent leurs intrigues à 
le faire élire Gonfalonnicr , & qu’en- 
fuîte on meitroit le rapel fur le tapis. 
Cét expédient fut enfin jugé le plus 
jpilutaire par Gadagne même, qui fe rc- 
Jâcha , & écrivit en conféqiience à 
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ÆCux de fa faction. Ils donnèrent les 
rendez vons aux amis de Cofme de 
Medicis dans le Moiiaftcre de la Repa- 
rata. Il y convinrent de la nec'^flîtc de 
^rc élire un Magiftrat fiiprême qui 
fut de leur corps > ils en examinèrent 
les fujets les plus dignes l*un apres 
l’antre , & s’arrêtèrent enfin en la per- 
foune de Nicolas Cocco, qui étoit de^ 
allais de Gàdagne. On btigua pour lui 
des fufrages pour les deux mois pro- 
chains i comme il étoit également 
aimé de la Noblcfie & du peuple s on 
lî’eut pas beaucoup de peine à les obte- 
nir. Ce n’cft pas que les énemis de 
Cofme de Medicis ne s’opofafl'cntàfon 
éleéUôn , lors qu’il fut mis fur les 
rangs j mais ils s’en aperçurent fi tard, 
qu’ils n’eurent le loifir ni de concerter 
entr’eux , ni de mettre en œuvre les 
artifices néceflaires pour l’éluder. 

CoGco fut donc élu Gonfilonnier, 
& ne fruftra pas l’cfperance que les 
bannis avoient conçue de fa fidélité. 
Il a'coûtiima peu à peu les FlorentiiVs 
à les entendre nommer dans les af- 
femblées publiques, &r à entendre par- 
ler d’eux en bonne part. Enfuite le 
mit en devoir de k« juftifîtr, & réüflic 
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d’alDord en ce qui reg?j:cloit la' perfom- 
ce de Gadagne : car comme -Fargana- 
cia avoir joüé iî finement Ton perfon* 
nage, qu*on n^aVoit pas eu ie moindre 
foLipçon de fon intrigue * ceux mêmes 
qui avoient contribué le plus à Téloi- 
gnement de Gadagne , ne l'cftimoient 
coupable d’autre. chûfe que de s’être 
porté par un excès de zele à tirer de 
prifon lin homme qu’il croyoit inno- 
cent , outre qu’ils étoient petfLiadei. 
qu’en Te relâchant du côté de Çadagnie 
on les foupçonneroit moins d’en-vie &. 
de partialitéi quand ils viendroient à 
Te roidir fur le rapel de Cofme de Me- 
dicis ,qui leur étoit de toute autre im-? 
portance. . \ 

Mais un accident ‘qu'ils n’avoîenc 
point préjvû rtirpnt à çe point la delir) 
catefl'e de leur raifpivnemcnr : car peu 
de temps après le retour de Gadagne à 
Florence , Côfme de Medicis, qui ten- 
toit toutes les voies polîibles pour fon 
rapeU s’avifa d’établir à Venife .le: 
comptoir de fon commerce, & -d’y fâi*? 
re travailler aux mannfaéiures qui s’y. 
failbient auparavant fous fes ^ or-, 
dres , dans la ville & fur le territoi- 
re de Florence. 11 .arriva de , là. deux 

notables 
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notables inconveniens auxFiorsntinsi 
l'uii que comme il y a des liaifons & 
des dépendances en fait de trafic 3 qui 
ne font bien connues qive de ceux qui 
s'en mêlent , le commerce de Cofmc 
de Medicis , venant à changer de prin- 
cipale place fit ccifer cMui des plus ri- 
ches marchands de Fi^ence , ou du 
• moins l'afoib.it de telle forte que l’on 
eritendoit tous les jours “retentir ces 
plaintes publiques , que peiTonne ne 
gagnoit plus tien. L'autre inconvé- 
nient fut y que le menu peuple perdant 
rocafion afTurêc de gagner tous les 
jours de Fargcnt comptant en travail- 
lant aux maniifadures , & ne trouvant 
perfonne qui l'employât à d'autres ou- 
vrages , il Ce £t tout à coup une fi 
éerange révolution dans les efprits, 
que le^rapel de Cofme de Medicis fut 
ibnhaité de tous les corps qui compo- 
foient la République avec tant d"un- 
prclTtmentque Tes ennemis ue Fofe- 
rent plus traverfer. 

Cocep n'eût donc autre choie à fai- 
re qu'à mettre ce rapel en délîb. ration. 
& qu’à conter les fufrages qui l'ordon- 
nèrent. Cofme de Medicis remercia le 
Sénat de Venife de la protection qu'il 
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lui avoir donnée , & rentra dans Flo-î 
rence avec des acclamations qui le di- 
ftinguoient déjà des perfonnes pri- 
vées. Il reçût des vifites de tous les 
Ordres , & le bon Maiavotta ne man- 
qua pas de fe trouver dans la foule de 
ceux qui Taloicnt faliier. Cofme de 
Medicis lui fit des carefTcs toutes par- 
ticulières , & Maiavotta foit qu*il at- 
tendit quelque recompenfe , foit que 
par une démangeaifon ordinaire aux 
vieillards , il A’oulut tirer vanité de ce 
qu*il ifavoit pas voulu faire , s'échapa 
de dire à Cofme de Medicis qifil lui 
avoir pins d’obligation qu’il ne pen- 
foit.Cofmc qui n’entendoit pas le fens 
équivoque de ces paroles lui repartie 
civilement, qu*il croioit lui avoir tou- 
tes les obligations imaginables , Sc 
Maiavotta reprit avec émotion , mais 
vous ne penfez pas m’étre redevable 
de la vie. Cofme vit bien alors que 
Maiavotta lui vouloir aprendre une 
chofe qu’il ne favoit pas , mais comme 
il n’étoit pas dans un lieu propre à ti- 
rer un éclaircifl'ement de cette nature, 
il feignit de n’avoir rien prefl'enti de 
nouveau , & fe contenta de répliquer 
« Maiavotta qu’il n’y avoit rien dont 
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il ne crût lui être redevable. Enfuitc 
U fe tourna verÿ d'autres perfonnes de 
qualité , qui venoicnt lui faire compli- 
ment 9 ôc la converfation en demeura 
là. Mais aulli tôt que Cofmede Medî- 
cis fut débarafle de fes vifites, il en al- 
la rendre une particulière à Makvotta, 
où le remettant fur le difeours qu'il 
difoit avoir été contraint d'interrom- 
pre à caufe qù'il y avoir trop de té- 
moins, il lui fit tant de qutftions, & le 
mena par tant de détours que le bon 
homme apres avoir épuisé routes fes 
défaites , fut enfin réduit à cônfdTer 
que Pcrruccy l’étoit verni lolicitcr plu- 
fieurs fois , & lui avoir ofert une fom- 
me confidérable pour le difpofer à ne 
point donner à fon prifonnicr d'autre 
nourriture que celle qu'il lui feroit 
préparer. Sur cette inftruélion Cofme 
de Mcdicis s'adrefi’a au Gonfalonnîer 
Sc lui fit fes plaintes , fur lefqndlcs il 
eut un décret de prife de corps. 

Le Barrigcl de Florence fc faifit de 
la perfonne de Perruccy qui tint fer- 
me à l'interrogatoire , mais non pas à 
la confiontation de Malavotta. Il 
avoua le fait , Sc voyant enfuitc qu'on 
aloit l'apliqucc à quefiion, il decou- 
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y rit tout le fiacre t de la confpiration 
contre Cofinc de Mcdicis.On arrêta fur 
(à dépoûtion'Nicolas Albizzy & Pallas 
Strozzy , qui étoicnt chefs de trois U- 
luftres familles du même nom LeÇon- 
fcil des huit indruilit le procès, &c l’on 
ne doutoit déjà plus que les fufrages 
des juges ne panchairent à la mort lors 

? iue Cofme de Medicis faifant une plus 
érieufe réflexion fur Tes interets réCb- 
lut & reconnut , que s’il s’obftinoità 
la irort de tant de perfonnes de quali- 
té, ils s’atireroit une haine immortelle, 
&feferoit tant d’énemis qu’il lui ftroit 
déformais impoflible de vivre à Flo- 
rence fans gardes, ce qui ne luipouroic • 
ctre accordé dans une Republique hors 
la Magiflrature, qu’il s’écoit neanmoins 
proposé de n’accepter jamais : au lieu 
que s'il fe contentoit de les faire punir 
d’un banniflement perpetncl , d'un cô- 
te il fc délivreroit des feules perfonnes . 
dont il avoit à craindre un fécond 
ébranlement dans fa fortune , & de 
l’autre côté il ne jettoit dans le defef-^ 
poir auetm de fes énemis. Au contraire, 
il fc reconcilioit avec ceux qui avoient 
l’ame alfcz noble pour erre, touchés 
d’un affce héroïque de clémence. f -. 
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C'cft ce qui lui fie prendre de noii- 
vcHes méfures avec (es amis, & le fit 
foliciter pt>ur ceux dont il avoit juré 
la perce. Les Jtïges acquicfcercnt \o- 
lonticrs à la requête qu"il leur en fit,- 
pareequ'il n*y avoit gucres d'autres in- 
térêts que les fiens dans l’afaire,6^ que 
d’ailleurs ils ne fe pottoient qu’à regret 
à faire un fi grand exemple dans un 
Etat populaire. Ainfi les coupables en 
furent quittes pour nn exil perpétuel, 
après qu'on leur eut fait fentir qu'ils 
ii’auroient pas été traités avec tant de 
douceur , s’ils n’culTent trouvé dans le 
cœur de celui qu'ils avoient offensé 
des fentimens contraires à la févérité 
des loix. 

Cofme de Medicis s’étant défait de 
fes énenais fous un prétexte fi plaufible 
n’eut presque plus d’autre chofe î fai- 
re qu’à recueillir les fruits que fa for- 
tune lui avoit produit. Tous ceux qui 
précendoient à la Magiftrature ne fe 
contentèrent pas de rechercher Ton 
SHP'‘îtic jîils afccîerent une relie dépen- 
dance de fes volontés qu’il ne fe fai- 
foit plus rien d'important fans l'avoir 
confiilté. La maifon qu’il fit bâtir peu 
fuperbe à la vérité , mais fort fpatieu- 
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fe & très commode étoit le réduit , ou 
(è formoient les réfoiutions qui de* 
voient être prifes enfnite dans le Con- 
feil des huit, S>l ce fut là qu'il fut arre- 
té d’abatre l’orgueil de ceux de Piftoyc 
qui s’tftoicnt Ibulevés par un dégât 
univerfel de leurs maifons, & que l’on 
examina un moicn de reduire par la 
douceur ceux de Pife , 'qui tomoerent 
enfuite dans la merac faute , afin d’ôteE 
aux puilfanccs voifincs le prétexté de 
s’en mêler. 

Neanmoins cela fe faifoit avec fî 
peu de bruit & de pompe que le peuple 
de Florence , quoi qu’extraordinaire- 
ment jaloux de fa liberté , n’en conçut 
pas d’ombrage , parce que Cofme de 
Medicis croit devenu plus circonfptÆ 
par fa propre expérience, & vivoit 
d'un air qui ji’étoit en rien diférent de 
Celui des médiocres bourgeois 11 avoit 
déclaré hautement qu’il n’afpircroit a 
aucune Magiftraturc , & qu'il n’en ac- 
cepteroit aucune, au cas qu’elle lui fut 
oferte, & il s’étoit tenu fi firme fur cét 
article , qu’aprés divirfcs brigues en fa 
faveur qu’il avoir rompues , il avoit 
obtenu qu’on ne paulcroit plus de lui 
dans les êleclions. U ne laifibit pour- - 
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tant pas de paroître & d*agir cficace- 
ment dans. les allcmblccs publiques, 
mais c’etoit toujours d’une maniéré 
dcfintercffce en aparence,& feulement 
pour appuïer le mérité , quand il étoit 
connu, ou pour le manifcfter quand il 
ne rétoit pas. Hors de là, ori le voïoic 
marcher feul , & à pie dans les rues. 
Ses habits étoient (impies , & fa table 
(î modefte qu’on n*y confumoit que 
les provifions qu’on tiroir de fa mai- 
Ton champêtre de Mugdle. Il n’avoit 
pas un feul domeftique inutile & qui 
ne fervit que pour l’ornement, chacun 
avoir fon emploi , & ne s’enqiiéroic 
point de ce que faifoient les autres. 

Il ne paroifloit pas que Cofmc de 
Medicis eut d’autre aplication que la 
marchandife , & comme il rêüuillbît 
admirablement , & qu’il faifoit toû- 
jours entrer quelque Florentin tour à 
tour dans la focieté de jfa négociation, 
^ de fon gain , pins il lui en arrivoit 
plus on le beniiiïoit dans la ville , bien 
loin d’en concevoir de l’ombrage , & 
il lui en arrivoit fouvent : car il fut 
peut éire le feul à qui tous ceux qui 
avoient négocié avec lui avoient ren- 
du ce témoignage , que dans une ü- 
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longue vie qu*a ccé la ficnne , & pcif- 
4ant cinquante quatre ans de commer- 
ce continuel de toutes fortes de chofes 
dans tous les marchéscclcbres du mon- 
de connu, il a toujours eu le bon- heur 
de ne faire aucune perte, &: de ne perdre 
jamais aucune occalion de gagner. __ 

Ce n’eft pas qu'il ne dépenfât beau- 
coup, & mêmes plus qu'il n*ctoit con- 
venable à un particulier dans les au- 
mônes qu’il diftribuoit,& dans les édi- 
fices de pieté qu’il faifoit bâtir : mais 
le peuple , comme j’ai déjà remarqué,, 
étoit fi prévenu de la pensée , que ce 
n’écoit que de l’argent de Balthazat' 
Colfa , & pour éxécuter les ordres fe- 
crets , que ce Pape dégradé lui avoir 
lailfés qu’on avoit beau lui voir fonder 
des hôpitaux , rétablir des monafteres 
défolés par la fadUon des Guelphes, 
& en bâtir de nouveaux , o;i lôiioit la. 
pieté de Cofme de Medicis , & l’on ne 
pénétroit pas plus avant dans 'le fond- 
de fon cœur. Il vécut de là forte juf-; 
qu’à l’extrême vieilldfe fans en fouf- 
frir les incommodités , & mourut en- 
tre les bras de fes amis. * Ilf.it énter- 

I 

* üomus 'Medicif fituj cjl décréta a Patet 
Péitri*. 
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ré da4is l’Eglife de S. Laïuent qu’il 
avait fait bâtir , où le public lui erigea 
une efpece de maufolée au frontifpice 
duquel il y avoit écrit en Latin, Ci gît 
Co fine de Medlcis ^fiurn&rnrné Pere de la 
Patrie par ordre de la 'Kepublîcjue. 

Il iailLa un fils appelle Pierre, qui n’a- 
voit qu’une feule des bonnes qi>alités 
de Ton pere , fçavoir celle de ménager 
fon bien II n’avoit ni refprit d’en ac- 
q.ucrir,ni l’aine capable des affaires pu- 
bliques, Elle étoit toute repliée en el*-- 
le même & dans fon domeftique, com- 
me fl la nature ne lui eût point donné 
de plus vafte étendue. Ce n’eft pas 
qu’on tût rien oublié de cequi pouvok- 
fervir à l’étendre & à lui faire prendre- 
un vol plus haut : Car le fameux. 
Poggio s’étoit chargé de fon éduca- 
tion , lui avoit donné les préceptes de 
la langue Greqnc & de la Latine ; il 
avoit elTayé de le rendre philofopher 
mais voyant que fon intelligence ifé*- 
toit pas capable des chofes ferienfcs„ 
il avoit abailfé la Ma)efté de fon ftile^ 
j,ufqu’à compoferj des livres de coffres* 
aux heures perdues. 

Il ne s’é oit pas foucié d’y- mêler une: 
ijifiiûlé de ciïcgttûances deshonéte^ 
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parce qn*'il fçavoitbien que c'étoit là le 
dernier fccrerpourdidipcr l’engourdif^ 

P* fcinent de Ton difciple.CcpendaïuHer- . 
re de Medicis croit toujours demeuré 
dans fa première lenteur. Il n^avoic 
compris que les chofes de fa portée, 
quoi quMl ne manquât ni de ciiriofitè> 
ni d^aplication aux plus fublimes , il 
n'y avoir jamais pu ateindre. En un 
mot , il fcmbloit n'étre né que pour 
renouveller en fon temps & dans fà 
' République l'exemple du fils du vieux 
' Caton, dont ufoient les Romains pour 
montrer Textréme diference qu*il y 
avoir d'ordinaire entre les grands hom- 
mes & les enfans qu*ils laiflbient apres 
eux. Et en éfet , non reniement Pierre 
de Medicis n'avoit pas les vertus de 
fon perc , mais il n*en avoir même ni 
^ la bonne mine, ni l’a vigueur du corps 
La goûte qui avoir commencé à le 
tourmenter dés l’âge de quinze ans lui 
^ avoir prefqne ôté l’ufage des piés &c 

1 des mains, & l’avoit réduit à ne fortic 

^ du. logis que pour (c faire porter en li>^ 

, tieie à Murello- 

; * Son pere avoit bien préveu que ces 

împeif, (îlions naturelles faperoienc 
I wusles fondemews q^u'll avoir 
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de la grandeur de fa Maifon , & s*ëtoic 
inis cndevo.r d’y remédier en toutes 
les manières que fa politique le lui 
fuggeroit ; car au dedans il y avoit 
aquis des amis dans tous les ordres de 
)a République , & il avoit engagé ces 
amis à le maintenir par une liaison - 
d’interéts qui ne pouvoir être ni plus 
étroite , ni plus nécelTaii-e. Il avoit 
choili quelques uns d*entr’eiix pour - 
lui fervir de confcil , & deftiné les au- 
tres à réxéciuion de ce qu'il faudroit 
entreprendre de pins délicat ou de plus 
hardi , félon la diverfité de leur génie 
& de leur proflfion. Au dehors, il l*a- 
voitaliéavec les deux plus grandes - 
Puiflances qui fulTcnt alors en Italie, 
frvoir Ferdinand d'Arragon Roi de 
Naples , & Galcas Sforce Duc de Mi- 
lan. Et comme il étoit certsin que 
ritalic en général n'avoit rienà crain- 
dre tant que ces deux Princes agiroient 
de concert , il n'étoit pas moins indu- 
" bitablc que l'Etat de Florence en par- 
ticulier ne fpufriroit aucune altération», 
tant qu'ils y voudroient maintenir par 
leur autorité le gouvernement qui s*y 
trouvoit établi. 

A-vec toutes ces ptécaucions> neas^ 
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moins Cofine de Mcdicis n*éut paa- 
plutôt les yeux fermés qu’il s’éleva 
dans Florence contre Ton fils une fa* 
{kion plus redoutable fans comparai- 
fon,que n’avoit été celle des Ferruccy; 
On ne fçaît pas bien qui la commença^ 
mais les Pitty étoient d’une des plus 
iiluftrcs Maisons de Florence , Sr. les 
plus fa vans n’en connoilFoicnt point 
de plus ancienne- ils ne cédoient en 
ÉichelTcs qu’à celle de Medicis » & la 
jaloulle qu’ils avoient d’elle venoi't dfe 
ce qu’à la ref^rve de cette forte dfe 
biens qu’aportent le hazard , l’indu- 
ftrie & le ménage , ils la furpalToieiit 
-^en tous ceux qui viennent de la naif- 
fance & de la ver*tu. Us étoient trois 
freres & fept confins germains de mê- 
me nom, qui a\ oient tous mêle la pro- 
feflfion des armes avec l’étude des bel- 
les lettres» Et comme les ouvrages db 
Vers & de Profes , qui-reftent encore 
de leur façon fonirdes preuves aurentr- 
ques de la beauté dt leurs génies, l’hi- 
ftoirc des guerres civiles, qui croublff- 
:rcnt le Royaume de Naples foii s Fer- 
ddnand-le Vieux fait un récit fi avanta- 
geux de leur valeur qu’il n’y a pas licu- 

dc bétonner. qu’ils euirciUt<k la-gciixe.' 


âe la JVfa'fon de M^edicis* % <> 
5'foufrir de fe voir préférer dhns,Pacf- 
miniftrarion des afaires publiques un 
homme tel que Pierre de Medicis, 
dont le pere s'étoic tire feulement de 
Pordre des (impies Gentils hommesi 
q^Lii croit prefque Punique de fon nom', 
& qui n*àvoit en fon particulier ni l’ei^ 
prit a(Tcz fort pour donner dés con- 
feils à la République , ni les pies en 
état de côurir , où le fcrvice de fa Pa* 
trie pouvoit l’apelcr , ni Tes bras atfez 
vigoureux pour la défendre de (és cne^ 
mis. 

Voilà ce qui fir pa(Tcr les Pitty dè 
Pâverfîon des Medicis, & du mépris dè 
la perfonne de Pierre jufqu’à s*en dé- 
faire. Il n ëtoit pas poflible d'en venir 
à bout, par une antre voie que par cel- 
le de l’alîliflinar, & les mefnres en fir- 
rent prif-s pour le temps qiPil revierr- 
droit de fa maifori dés champs , où ii 
s'éioit fait porter pour goûter les de- 
lices de la belle faifôn dont fes infir- 
mités ne lui déf.ndoicnt pas Piifage, 
Sa maifon de Flbrence étoit fituée ali 
bas de la ville , proche dlme porct 
dont les conprés fe failî'rent pour y 
faire leur coup. Enfuite ils dévoient, 
meure la tête de Pierre de Medicis 
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bout <l*nne lance, la porter par les 
lues , & crier liberté, attrouper ceux 
de leurfadion les mener droit à la 
Maifon de ville , y convoquer le peu- 
j)le, faire dépofer les Magiftrats, & en 
mettre d’^autres en leur place, qui ba«- 
niroient tous ceux de la Maifon de 
Medicis qui leur croient fufpeéhs , & 
leur' donneroient la confifeation des 
lichefTcs qu'elle avoit amafTées. 

L'on mit des efpions eu campagne 
pôur découvrir rbeure & le jour du= 
retour de Pierre de Medicis , & on le 
fçût à point nommé. Les afTaffins pri- 
rent leur polie, & Pierre qui étoitdans* 
une litiere fuivi de deux domeftiques 
feulement s'aloit mettre entre leurs 
mains , quand par un caprice d'cfpritr 
ou par un fecret prefTemiment du pé- 
ril qui le menaçoit , il lui prit envie 
avant que de fe retirer chez lui , de 
pafTer par la maifon d'un de fes amis 
nommé Lanti , qui demeuroit jufte- 
ment au haut, c’cll à dire, à l'autre ex- 
trémité de la ville , fans autre defTci» 
.pourtant que de le fur prendre par une 
vifîte imprévue & dé s*^entretenir queli- 
ques heures avec lui. U tourna donc 
de ce côtdlà ^ 5c trouva Lanti qui le. 
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retint à foiiper malgré lui , & le rcii- 
voïa fi bien acompagné , parce qii*il 
ctoit déjà nuit , qu"il n*y avoit pas 
moien de lui faire d’infulte. 

Les aflaffins qui ratendoieni hors 
les portes de la ville proche fa maifon 
fous prétexte de travailler leurs che- 
vaux , voïant la nuit venue abandon- 
nèrent leurs poftcs,& rentrèrent danç. 
la ville , fe coulèrent fur les aveniies 
de la maifon de Pierre de Medicis. 
Mais comme il y en avoit plufîeurs & 
qu*il faloit par conféquent qu*ils le 
divifaflent pour les garder y Pierre de 
MeJicis retournant chez lui ne trouva 
que trois ou quatre hommes armés qui 
le reconnurent bien , mais ils le laif- 
ferent palfer fans lui rien dire , parce 
qifils le voïoient en trop bonne po- 
fture pour être ataqué- Ils levèrent 
leurs camarades de fentinelle & fe re- 
tirèrent au rendez -vous , où il fut 
folu quMs retournero-ient tout à l'heu- 
re même dans la Romagne , d'où IcS' 
Pitty les avoient mandés , à la refervé 
de run des leurs qu'ils lailîcrent à Flo- 
rence pour toucher Pargenc qui lent 
avoit été promis. Il y eut une longue 
conte llacion fui ce paiement > parce. 
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q^ue le député des allalîins prétendoir 
recevoir la fomme emkre dont Ces 
complices étôipn convenus pour com- 
mettre le meurtre : Ôc Ci raifon écoip 
qu’il n’àvoirpas tenu à eux qu’il n’eût 
été fait , qu’ils s’étoient mis en de- 
voir de l’exécuter qu’ils avoient couru* 
rifque d*ctre pris , & que comme la: 
faute croit toute entière du coté des- 
Pitty y qui n*avoient pas alTcz bieiï 
pris leurs mefures, il n’éroit pas jufte, 
que ceux qui n’y avoient rien contri- 
bué en eulTcnt uire moindre recom- 
penfe. Les Pitty au contraire foûte- 
noient que le coup n’âyant pôint man- 
qué .par aucune lâcheté ou négligen- 
ce qui leur pût être reprochée 5 mais 
par un pur caprice de" là fortime qui 
leur avoir enlevé la viétime fur le 
point qu’elle devoir être immolée , ils 
ne pouvoient être taxés qu’à la moi*- 
tié de la fomme qu’ils avoient promi- 
fe. Ils ofroient neanmoins de la païer 
route eniiere , & même de la confi.» 
gner en main tierce , an cas que là 
partie fe renouât pour une autrefois^ | 
Le député repliquoit que fes camarai- 
des.ue tefufoient pas- de fc rengage* 
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diarns le même delVein , mais que pour 
cela il faloit faire un antre traité j au- 
quel il n'avoit aucun ordre d*'entendrc 
auparavant qu*ils euircnt été entière- 
ment fatisfaits du premier. Là-delTus 
la converfation s*cchaufa : mais com- 
me la partie n'étoit pas egak le dé- 
puté qui a voit de refprit aprehenda 
que les Pitty j dont il connoiflbit le 
pouvoir dans Florence , ne le filfent 
arrêter , & ne lui procuralTent même 
quelque chofe de pis pour fc déli- 
vrer tout d*ün coup de fes importu- 
nkés. 

Et en éfet > il s*étoit engagé dans 
nnalTez mauvais pas, mais il eut l’a- 
drefle de s’en retirer. Il feignit de fe- 
radoucir peu peu , 2k d’entrer dans* 
les fentimens des Pitty. Il ne leur de- 
mandaqiie k temps de s’aboucher avec 
fes camarades pour les difpofer à un 
nouveau projet. Les Pitty le lailïe- 
rent aler avec dautant plus de facili- 
té qu’ils étoient perfuadés , qu’il feroit 
bien-aife de revenir dans q clques 
jours avec fes camarades pour ga- 
gner Targent qu’il refufoie alors. Mais 
au lieu de foriir de la ville il ala droit 
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au logis d iin homme de fa connoîlTan^ 
ce qoi freqnentoic Pierre de Medicis^ 
& le pria de lui alcr dire que s’il vaii- 
loit obtenir fa grâce & lui faire domi- 
ner la recompenfe que h République 
avoit ordonne à ceux qui décou vri- 
roient des conjurations contre l’Eiar, 
il lui en révéleroit une de grande im- 
portance & où fa petfonne écoic in- 
reretfée. 

Pierre de Medicis crût qu’il ne fa- 
loit pas négliger cette ofre , parce qu’il 
étoit déjà bien informé qu’il avoit pa- 
ru le jour précédent dans Ton quartier 
un aflez bon nombre de cavaliers ar- 
més, outre qu’il avoit vû lui meme 
fou logis invefti. Il aflembla fes amis, 
qui lui confeillcrent d’accorder encore 
plus qu’on ne lui demanderoitr La re- 
milTion fut expédiée en fecret au dé-» 
puté des alTaffins,qui toucha par avan- 
ce la fomme deftinée aux délateur?. 
On lui laitfa* prer^dre routes les pré- 
cautions , que la défiance naturelle à 
cette fone de gens lui infpiroit , & 
l’on apprit cnfuite toutes les circon- 
ftances du projet des Pitty , qui furent 
faifis & confrontés. On cfl'aïa de por- 
ter IcsMagiftratsà la deruiete rigueur 
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contr*eux, mais ia crainte que leur fu- 
' plice n*excicâr la fédition parmi le me- 
nu peuple qui les adoroit , l'emporta 
fur la qualité de leur crime , ôc fur les 
folicitations de tout ce qu'il y avoit de 
gens à Florence , atachés aux interets 
de la Maifqn de Mcdicis. On eut beau 
remontrer aux Magiftrats par des ha- 
rangues étudiées que les Pitt'y n'a- 
voient pas commencé par Tâ d’entre- 
prendre des crimes , & qu il y avoit 
déjà long-temps qu'ils en méditoient 
nn des plus énormes , qui étoit de ma- 
chiner contre la liberté de la Patrie, 
qu'il n'en faloit pas d’autre preuve que 
la. maifou qu’ils a voient bâtie dans 
l'endroit le plus éminent de la ville, 
puirqu’clle avoit plutôt la figure d’une 
foi terefi'e régulière que d'une retraite 
de h mplcs bourgeois. Cela ne Icrvit 
qu’à faire ordonner , que lâ maifon fe- 
roit rasée , & ceux qui l'habitoient ba- 
nis pour toujours de l'Etat de Floren- 
ce , fans cfpoir à leur poftérité d*y ja<* 
mais rentrer. Cét arrêt ainfi moderé 
produifitl'éfet qu'ont d'ordinaire ceux 
de cette nature , je veux dire, qu'il ir- 
rita le mal, au lieu qu’il le devoit gué- 
rir. Il cfenfoit ks Pitty dans la partie 
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lapins fcnfible qui croit celle de l'hon- 
neur ch les flétriiranr, pour avoir con- 
fprirë contre leur Patrie , & ccpcndanr 
il ne leur impofoit que la plus Idgére 
des peines que lucritoit un atentat (î 
criminel. Il les clialToit de leur mâifon,. i 
& les obligeait à mener déformais 
une vie vagabonde, & cependant il ne 
leur retranchoit aucune des commodi*' 
tés qu’ils avoient d’y rentrer par la for- 
ce des armes. En hn mot on déchainoit 
des lions , & on lâchoit des fangliery 
fans leur avoir arraché j:i leurs grifes^ 
ni leurs defenfes. 

Audi le Magiftrat de Florence ne* 
fut pas long* temps à s'apercevoir du 
mauvais pas , où fa faiilTe clémen- 
ce l'avoir engagé : mais il étoit déjà 
trop tard poüi" y remédier : car les 
Pitty après avoir fait pafler tous leurs 
éEts à Venife s’y étoient retirés avec 
une nombrenfe Elite de tous les or- 
dres de Florence , qui n’avoient pas 
voulu les abandonner dans leur dif- 
grâce. Ils avoient été joints fur te 
chemin par les Fcrrnccy, les Barba- j 
doze »lcs Strozzy , les Albizzy & les ' 
autres que la conjuration formée con- 
tre Cofme de Mcdicis avoir abandon^ 


de la Maifon de ]\dedkif, 47 
n^s dans une feinblable infortune. 
Tanx d’illiiftres malheureux enfem- 
blc compofoient une troupe qui n"é- 
loit pas à négliger , parce qu'elle 
avoir été groilie par les plus vaihans 
hommes dç lu Tofeane , fur un bruit 
que les Pitty avoient fait courir 
adroitement qu’on ne les punilToit 
pas tant pour leurs crimes que pour 
celui de leurs pcrcs. Ôn fçavoic en 
Italie , que leurs ancêtres avoient 
toujours favorisé en cacheté le parti 
des Guelphes , quoi que la Républi- 
que de Florence fe füchautcment dé- 
clarée pour celui des Gibelins. Et 
comme il n'y avoit plus perfonne en 
Tofeane. qui ofât fe mettre à la tê- 
te de CCS fadions depuis la dctnicre 
pla’ie que Caftracany lui avoit fai- 
te, ceux qui en étoient n'avoient point 
de demeure fixe , & padbi^nt leur vie 
dans l'exercice continuel des armes 
& du brigandage ,.afin d'étre mieux 
en état de la défendre contre les Gi- 
belins qui la leur ôtoient impitoiable- 
jnent dés qu’ils tomboient entre leurs 
mains. 

Ces gens n'eurent pas pluiot avis d« 
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Texil des Pitty , qu'ils fe pcrfnaderent 
que c’étoit pour la canfe commune» 
& ce qui acheva de les confirmer dans 
cette opinion fut , qu'ils les virent fc 
retirer du côrc de V enife : car comme 
cette République avoir toûjours été 
confiante pour le parti des Guelphes, 
ils ne doutèrent plus qu'on n'alât tra- 
vailler à les rétablir, & prirent la me- 
me route , afin de fe joindre à leurs ' 
prétendus libérateurs. 

Mais le Sénat de Venife avoir bien 
d'autres pensées fur une fi favorable 
conjoncture , que la fortune lui pré- 
fencoit. Il y avoir déjà quelques an- 
nées qu'il s'étoit dégoûté de fa vieille 
politique , qui coniiftoit à s^igrandir 
du côté de la mer , foit qu'il en eût été 
rebuté par les obftacles qu’il y avoir 
rencontrés de la part des^Génois , foie 
qu'il défcfperat déjà de fe conferver 
l'Empire du Golfe Adriatique contre 
d'aufli formidables adverfaires qii'é- 
toient les Ottomans » foit enfin qu'il 
fût polTedé de cette cfpece d’inconftan- 
ce en fait de gouvernement , dont les 
Républiques ne (ont pas agitées avec 
moins de violence que les Monarchies 
quoi qu'elles ne le foientpas fi fouvenc. 
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Il avoit tourné fes dcfllins du côté 
de terre ferme , & s'étoit figuré que la 
conquête d*lcalie ne lui feroit pas' im- 
poflible en l*ataqnant par les mêmes 
voies dont les Romains s*étoient au- 
trefois fervis pour s'en rendre les maî- 
tres. Je veux dire en profitant des di- 
vifions qu'ils irouveroient parmi les 
Italiens, &même en les fomentant, au 
lieu. qu'ils étoient auparavant les pre- 
miers à lés éteindre. 

Je fçai que ce delfcin n'étoit pas ju- 
fte, & les rigueurs tiraniques dont on 
ufa pour l’exécuter le témoignèrent 
après.: * mais il me femblc que les Hi- 
ftoriens d’Italie en parient avec trop, 
‘d’aigreur , quand ils le traitent dç chi- 
mérique ; Car apres tout les Vénitiens 
étoient alors en meilleure pofture que 
n'avoieiit été les Romains , quand ils 
l’entreprirent. Us étoient maîtres ab- 
folus de leur Golphe,& perfonne, non 
pas même l’Empereur , ni le Roi de 
Naples, n’ofoient le travcrftr fans leur 
congé. L'île de Candie qu’ils pofîe- 
doient toute entière en étoit la clef du 
côté du Levant, qui étoit le plus dan- 
creux î & la fortune pour les mettre 
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mieux à couvert des entreprifes des 
Infidèles’, venoic de lent donner le fa- 
meux Royaume de CJiipre , ^nt ils 
s'étoient emparés par des intrigues ^ 
qui fourniroient une ample matière à 
des Anecdotes s'ils fe trouvait une 
plume alTez hardie pour Tofer entre- 
prendre, Ils n'ètoient pas moins puiC- 
ians en terre ferme , puis qu'outre la 
meilleure paxtie du Frioul , de l'iftric 
& de la Dalmatie , & le plus délicieux 
terroir de la Lombardie qu'ils tenoient 
ils avoient mis le piè dans le Royau- 
me de Naples par le moïen des places 
maritimes, que le Roi Ferdinand avoir 
itè contraint de leur engager pour 
foûtenir la guerre civile contre fa No- 
Wcite. Ils s'ètoieiit aproches du Fer- 
rarois par le Polezain du Rovigo : ils 
^voient acheté les .plus fortes places 
de la Romagne, par le moïen dciquel- 
les ils tenoient en échec les petits ti- 
rans qui polledoicnt le refte de cette 
petite. Province ; ils avoient jette le 
Marquis de Mantoiie dans une dépen- 
dance aveugle de leurs volontés, & la 
République de Gènes ne fe défendoit 
plus contr'eux avec ^la meme vigueur 
qu'auparavant , depuis que les fédi- 

tions 
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tions donc elle écoit ttavaillée r;ivoiéc 
contrainte à rechercher une protedioa 
étrangère. Le Duc de Milan ne pou- 
voir conferver la rouvcrainctc que foà 
pere avoir aquife qu'en pciTcvcrant 
dans leur alliance , & ii le Duc de Sa- 
voie n avoir rien à craindre dircebc- 
ment deieur côté , fes Etats n'étoient 
pas hors de Tirruption des croupes 
qu'ils avoient permiffion de Icvc/c dans 
les plus proches Cantons des Snilîés 
.& parmi les Grifons. 

Il ite reftoit plus que les Républi- 
ques de Florence, de Sienne & de Liic- 
ques où les Vénitiens n'euHcnt point 
d*accés, 6c comme ils en penioienc 
trouver par le moicn des Pittj qui re- 
cherchoientlcur protedion, ils l'acor- 
derent facilement dans refpoir que la 
guerre civile qui s'aloit alumer dans 
la Tofeane leur feroit naître l'occaüon. 
de s'emparer de Pife , ou de quelqu'a^j, 
tre place de la mer Thiriene , d'où par 
le nombre des vaUrcaux qu’ils avoient 
plus grand qii*ancimc autre puilTàn. 
ce de l’Univers , il leur fcroïc facile 
de ruiner le commerce de Gènes, Sc 
de fe rendre maîtres de cel n que la 
• France , rEfpagnc 6: les Pais-Bas fai- 
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foient fur la mer Medicerrance. 

Dans ceue vûë ils acneillirent les 
Pitty d'un air plus magnifique qu’ils 
n*avoient acoûcumé de recevoir les au. 
très exiles , & quoi que le prétexte de 
‘leur regai fut de témoigner quelque 
^rte de rcconnoiirance envers une fa- 
mille dont ils avoient tiré tant de Co- 
lonels & de Lieutenants Généraux de 
leurs armées’; Ceux qui fe piquoient 
toutefois de coniioître plus à fond la 
politique du Sénat aiTûroient qu’il y 
avoit du miftere dans cette recepriouj 
& que la confidération du paffé n’é- 
toit pas la feule qui le faifoit agir. 

C^ioi qu’il en foit les Pitty furent 
^éftaïés à Venife an dépens du public 
jufqu’à ce qu’ils euflent achevé de 
s'établir, & quoi qu^n ne leur dit rien 
de pofitif pour les confirmer dans la 
réfolution qu’ils avoient prife de por- 
ter la guerre dans le centre de leur Pa- 
trie *, on n’oublia aucune des voies in- 
dircétesqni poiivoient contribuer à cc 
defl'cin* On leur fit entendre par des 
Emiflaires apoftés que le Sénat vivoi^ 
^en paix depuis plufienrs années avec la 
République de Florence , & qu’il avoit 
de plus contraélé une aliance avec el- 


de la Jl^at/ott àe Meàicls. 
le , qu'il ne poiivoit rompre fans per- 
dre la reputaiion de probité qu*il avoït 
aquife, ôc fans exciter un feandaie^é- 
«cral par iin Violement fî manifiritè dar 
droit dés gens } que cette alliancé en- 
gageoit bien mutuellement les deux 
Républiques à ne donner aucune aiÏÏ- 
ftance à leurs énemis &c à ne fe mêler 
en aucune maniéré du fétablilîement 
de ceux qu’elles avoient banis r mais 
qu'elle n'ôtoit point au Sénat la liber- 
té qui lui étoit naturelle de difpoftr 
de Tes troupes } qu’il avoir fur pié la 
plus belle armée & la mieux difcipli- 
iice de la Chrétienté, & qu’il avoir de 
plusatiiea fon fervicc par une pen- 
fion- cxccffiv^ ^:e fameux Banhelemï 
Colibgnè à qui depuis la mbrt de Fran-^ 
çois'Sforcè, perfonhé né jd la 
qualité du pins -grand ^Capitaine de 
l'Europe -, qu’encore que le Sénat eût 
tous les fujets du monde d'étre fatis* 
fait de fes fervices , il n’y avoir pour* 
tant pas Jd%c6hvenient à lui retran- 
cher fa poilî oh, fous prétexte de H 
profphdè pàix ‘dont joüiirok alors U 
République paf mer &' par terré , ou 
de la diminuer de telle forte que ce 
Génfiral nC'YOïidroit pas fe contenter 
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de ce qui refteroit j qu'en Tun ou l'ai^ 
xre de ces deux cas> il poiirroit honnê- 
tement quiter le fervicc 6c prendre le 
narti qui lui feroit le plus avantageux; 
que le même prétexte ferviroit pour 
licenticr la meilleure partie de 1 armée 
Vénitienne , ôc que Ton pouroit trai- 
ter par avance avec les Oficiers des 
troupes qu'on leur dclîgncroit » 6c les 
retenir pour le temps qu ils feroient 

calTés. V , • 

Les Pitty entendirent a demi-mot 

çe qu'on leur vouloir dire > ôc s étant 
alTcmblés avec les principaux des 
Guelphes , ils convinrent que l'expé- 
dient qu’on venoit de leur fuggercr 
ctoit en éfet le plus capable de les ré- 
tablir dans leur Patrie, parce qiK com^ 
me la République, dc.,Venilc étoiç 
alors le plus riche État dé 1 Europe, ôc 
quelle faifoit toucher à fes foldats de 
plus grolîes montres que celles qui 
kur éîoietit ofcrte.spar toutes les au- 
tres puiffances Chrétiennes ; elle avoir 
içûjQurs par çonfequent les iineiUçu- 
res troupes , 6c fe maintenoii par cç 
moien en la réputation de rcüffir en 
fes projets. Il fut donc réfolu que les 
Pitty mettroient leurs éfets cii gage 
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pour trouver de l’argent comptant y 
qu’ils feroieiit (biidcr Coliogne & les 
autres Ofteiers des compagnies qui 
leur avoieiit été marqués , & que s’il 
leur prométoit de combatre fous leurs 
enfeignes avec les mêmes apointemens 
au cas que la République de Venife 
vint à les licenrier on emploifoit les 
mêmes Emiflaircs pouf les retenir. 

Cette négociation fccrcre eut tout le 
fncccs que les Pitty défiroient.CoIiog- 
11c qui avoir déjà prcircnti lé defrein 
du Sénat donna des alfiirances de fou 
fervice , & fe chargea mêmç de folici- 
ter les Gficiers qui feroient réformes, 
Enfiiitc Ip exilés fil plièrent le Sénat 
de leur donner quelque afliftance > & 
on les refurapofirivcmenf :mais quel- 
que temps après la République fit tra- 
vailler à la réformatiorr’de foii armée. 
Il cfl: vrai que ce ne fut qu’aprés l’a- 
voir engagée dans fes intérêts par uii 
traité fecret fous quelques enfeignes ' 
qu’elle vint à s’enrôler. Coliogne fût 
dégradé \ il prêta le ferment ordînitîfé ‘ 
entre les mains des Pitty. Les foldats 
congédiés fe rangèrent dans le. parti 
que leur Général avoit clïoiû, & com- 
me il n’y avoir point alors de guerre 
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Italie ceux qui vouloient s'inftruire/ 
<îans le'méciür des atmcs » ou qui n’a-, 
voient point , jd’autre profeüîon acou- 
reni de toiucs parts, pour fe fignalcr 
fous un il brave Capitaine. Le nombre 
en fut fi grand que Ton vit en peu de 
temps fur la frontière de Ja Romagne 
& du,Fcrrarois la plus lefte' armée qui. 
eût paru dans l’Italie depuis que la 
Mai fon d’Anjou avoir ctç chaifée du 
Royaume, de Naples. Mais les Prin- 
ces d’Italie ctoient trop jaloux & trop 
incerelfés pour ne prendre pas d’om- 
brage d’on fi prompt armement. La 
perfonne de Coliogne leur étoit trop 
connue pour ne pas dc¥iner à quelle 
fin il ne faifoit pas de fcrupule de de- 
venir l’homme, des Pitty, quin’étoient 
que de fimples bourgeois de Florence, 
après avoir exercé vingt ans la charge- 
la plus noble & .la plus briguée de Par-' 
race Lnretienme.. Ils le tenoient. pour 
un avahturier , en qui la fortune fem- 
bloit montrer combien elle cft bizar- . 
re. Il droit ne aux environs de Berga- 
me , S>ç fa maifon avoit été pafléc tou- 
te entière au fil de l’épée dans les que- 
relles des Guelphcs & des Gibelins, il 
avoit mandiéjufqu’à l’âge de dix-huic 
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ans, lors que fe trouvant à Naples , & 
per fo line ,n*o fan t lui difputer le prix 
de la lutte , ni de la courfe , à caufc de 
. fa prodigieufe force 6e de Ton incom- 
parable agilité , Jeanne fécondé Reine 
de Nîfples oui n*eftimoit les hommes 
que pat la vigueur du corps , en avoir 
fait.fon mignon ; mais il s'étoit bien- 
tôt lalfé.decét infame'exercicc, 6e s*é- 
toit dérobé de la Cour pour aler faire 
fon aprentilfage au métier des armes 
fous le célébré Biaccio, & depuis fous'^ 
François Sforce, d’où il avoir palfé par 
tous les degrés , & depuis monté juf- 
qu’à la Lieutenance gérxéiâlc , lors que 
ce dernier Capitaine fe fit Duc de Mi- 
lan, Enfuite les Vénitiens Favoient 
• ^ 

débauché pour lui donner le comman# 
dement fuprême de leurs armées, où 
il avoir aqnis beaucoup de réputation, 
& tant de biens que l’on failoit monr 
ter l’argent comptantqu’il avoir amaf, 
fé à deux cens mille cens, 6c cette 
fomme étoit alors fi prodigieufe qu’on 
ne pouvoir s’imaginer en Italie . que 
Coliogne eût voulu fe rendre fnjet des 
Fit ty qu’à delfein d’afilijetir l’Etat de 
Florence aux Vénitiens, ou de le con- 
quérir poyr lui même à l’exemple de 
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Celui qui lui avoir apris le métier, d'oCr 
Ü venoit d*élcvcr uir de plus foiblcs. 
fondemens la plus belle fouverainetë 
d’Italie. 

C'eft ce qui ^mit l’alarme par tout 
depuis les Alpes julc^u'à k mer Adria- 
tique. Les Florentins qui voïoicnrLo- 
rage prêt ï fondre fur eux , firent ce 
qu*ils avoient acoûtume dans les con- 
jondlures les plus dificilcs, je veux di- 
re , qu’ils abandonnèrent le gouverne- 
ment de leur ville aux amis de Pierre 
de MedicJs qui avoient le principal in- 
teret dans 1’ «.faire. Ceux ci firent af- 
• lemblcr le peuple » le mirent fous les 
armes, chaderent toutes les perfonnes 
fufpcdes , ôe firent déclarer les exilés 
ënemis de la République. Enfuite ils 
levèrent des troupes j & les jettcrenc 
dans les place s de leur Etar, qu’ils pré- 
voioient devoir être les premières ata- 
quées. Mais comme il. n’etoit pas poC- 
fiblc d’adcmbler en fi peu de temps 
une armée alfez puilfante pour tenir 
la campagne contre celle des exilés, ni 
d’opofer à Cüliogne un chef dont la- 
tepu ration fût à peu prés égale , il fa- 
llu avoir recours aux puilTanees dont 
le contrepoids faifoii fubfifter alors c.e 
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qu*il y avoir de libre en Italie , fça» 
voir le Duc de Milan , & le Roi de 
Naples. 

J’aî déjà remarqué , que le dernier 
afte dé la vie de Cofme de Mçdicis^' 
avoir été d’aquerir à fon fils l*aiiance^ 
de ces deux Princes. Mais ce qui avoir* 
paru fi facile fur le tapis ,•’& lors^qü'Ü 
ne s'agiflbit que de promerre devint' 
prefque împoffible dans Pexécutioni 
tant il fnrvint d’obftacles àla traverfe.' 
Car d'mi côte lé Roi de* Naples côn- 
fcncoit bien dé donner aux Florentins’ 
une partie des- troupes deftinées- à la-^ 
garde de Ion -Royaume , mais il’ ne . 
vouloir point qu’elles agîlTent de con-* 
-çert avec celles du puede Milsfrii qu'il ' 
ténoit pour fon Capital cnémi ,- & leur*^ 
défendoit d’avoir aucune çommimicâ-' 
ifoh avec elles. Il ne pouvoit pas‘mê-' 
me foufrir qu’elles campafient les unes' 
auprès des autres , & quoi qu’on lui* 
repréfentât que ce feroit las mettre it* 
la boucherie que dé IçscxpôfetTéparés' 
à' la merci de Coliôgne.i qui aVôir lè* 
bruit d’être lè plus Vigilant Gaphîiihél 
que l’Italie eût en depuis •^ulès Cérarj' 
éc de palier toutes les nwits-à cheviilt 
pour- enlever des - quartiers y ; enèofe- 


6 P . ^tj%lre fecrete, ' 

qu'il fut trcs-facile à ce Prince de les 
tailler en pièces Tune après l'autre, s'il 
décoLivroit qu'elles agifloient fous di- 
fcrens ordres. Ce péril quçlquq^cvi- 
dent qu’il fut pc .toucha pas l'arap dq- 
Roide Naples d'une manière auffi fep-^ 
{îble que la crainte que fes foldats ne 
fuflent débauchés par l'artifice du Duc 
de Milan , comme ils l'àv oient été 
dans les précédentes jondions pour, 
faire la guerre au^ lnfidélqs[. ■ f 
De l'autre coté’^lç' Duc de Milan) 
parloit avec beaucoup de pompe dii/e-; 
cours qu'il donnoit aux Florentins. IL 
propofoit d'cnvoier en. Tofeane des 
troupes de pareil nombre , & en meil-' 
leur équipage que le Roi de Naples, il 
paflpit. plus ontçe. Il ofroit de mettrej 
à leur tête Fcdçric d'Urbain, qil^il, tc-t 
noit à fon, fcrvice » avec prefque les- 
mêmes apointemens que les Vénitiens 
avoient donné à Çoligny , & qui fe- 
roit d'aptant mieux la guerre à ce Gé-^ 
néral qp'il y avpit une louable éxnql^r' 
lion entfj’çpx. , qui, les jCngageqit 
prpqnemem à pratiquer tous les ftra-r? 
tagèmes de l'art militaire pour 
prendre & s'empêcher d'étre furpïis. 
Maiç.il pfctcndoitayant tpuies choses 
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que le Roi de Naples l^obligcât à n'en- 
voier point d'armee navale dans la ri- 
vière de Genes capable de donner de la 
jaloufie aux Milanoiy, à quoi le Roi dç 
Naples avoit d'autant plus de peine à fe 
léfoudie qu'il étoit extraordinairement 
irrite contre des Génois qui avoient 
apuié la révolté de fes Baronsj& qu'il 
lui étoit d'ailleurs infiniment fenfiblç 
de rcc^oir la loi de fon. cnemi pour 
l'obliger à défendre un alié. 

Cependant les amis de Pierre de 
Medicis ajnftcrcnt ces diferens plutôt 
qu'on n’eût pensé , & propoferent un 
tempérament dans , lequel le Roi de 
Naples, & le Duc dé Milan trouvoient 
également leur conte. Ils alTurcrent le 
Roi de Naples , que fes troupes ne fe- 
roient emploïécs qu’à la confervation 
de Pilé & de fon territoire , où elles ne 
feroient point obligées de recevoir de 
compagnon î ce qu'il accepta , & les 
fit partir en diligcn,ce fous la condnife 
de Galeas de S. Severin. Enfuite "on 
prit fi bien le temps de l'ataqner par 
Ion foibie , qui étoit la vanité , & de 
lui reprefenter combien il lui ferok 
glorieux de facrifier un defir de ven- 
geance ; quoi qu'il fut legiiimq , au 
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hu de Tes al;és j & quMle flctiifliire- 
au contra'rc rccevroit fa reputanon s’il- 
empéchoir les Génois d’aflifter les mê- 
mes Florentins par la guerre qu’il.leur 
aloii déclarer , qi,ie ce Prince donna 
parole de fiirpcndrc fou rcirentimcnt; 
liifqu’à ce que la paix fut rétablie dans' 
la Tofeane . Ainf le Duc de Milan, 
n’aïant plus de prétexte pour diferer 
la marche de Tes troupes auxiliaires, 
& les amis de Pierre de Medicis aïanr 
acheyé de le gagner par l’ofrp qu’ils, 
lîtent de lui donner le principal hon- 
neur de la défenfe , en confiant à fes* 
gens de guerre la garde de Florence.. 
Meme il dépécha Fcd cric d’Urbain en 
diligence, pour donner ordre à fortifier, 
lès faux-bourgs, & le fit {tiivre par des^ 
Compagnies choifics de‘-cavaltrie 5^; 
«Finfantcrie dansun éqiupage fi' lefte. 
qu’on n’avoit rien \Hbde femblable en*- 
Italie depuis. qu’elle avoit été ravagée 
par les Nations Barbares. Il n’y avoir 
point de Cavalier qui ne fit mener im^ 
cheval de main, 6c qui li’éut dcs.atmcs: 
enrichies de tout cc que le luxe avoit. 
alors inventé de plus rare. Les cafqucs; 
& Içs corcclets qui fery oient à l’hifan- 
tfilrie étoient gravés, Gu y- v©î<ïit. dcùi. 
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clîifres.'& des dcvifes qui marquoienc 
lès amours ou les principales avantu- 
res de chaque lantaffin* La lame des-* 
dpieux croit ornée de grofTes houpes^ 
d*ür en broderie , & les guidolis 6c les- 
enfeigues étaloienc ce, que Léguillc. 
avoir de plus fin. 

Ces foldats enteerenr dans- Florcnr 
ce en poftiire de triomphateurs plutôt: 
que d'auxiliaires , 6c leur préfcnce fir 
changer à Coliotjne le defféin de s*cn- 
aprocher. Mais les amis de Pierre dè' 
Medicisa qui les. voïoient trop bien 
frifés a & trop affidiis au bal pour en 
avoir bonne opinion crurent qu’il ne 
falpit pas tant fe fier à leur valeur: 
qu’on ne mit fur pte d’autres troupes., 
ils fâvoient que l’Etat- Ecléfiaftique* 
avoir toûjpurs été là pepihicre des, 
gens de guerre , 6c que les deux plus, 
illuftres fàmilles de cét Etat > favoir: 
les Colomies 6C les Urfihs s’étoienr 
acoutumés depuis trois fiçcles à me- 
ner dés corps' dè milice avi fervice de 
ccnxqui vôuloient'ataqner o.ü fe dér 
fendre de leurs énemis , fans fe mettre- 
autrement en peine fi la caufe'dn parti; 
qiii les apelbit étoit jufte a 6c fans exa^- 
minée: autre, clroli > . lè pKis oir- 


J 


^4 Hlfloire fècrete 

moins des appointemens qui leur, 
étoient oferts. Ils réfolurent de les ga- 
gner , & commencèrent par celle des 
Colonnes , qui ne fe fit pas beaucoup 
prier de traiter avec eux pourdeux rai- 
fbns, La première confiftoitence que . 
s’etant atacheà la fortune des Rois de 
Naples^eUefLiivoit égalemct l’inclina- 
tion & Tinterêt duRoiFcrdinand,en fe„ 
déclarant pour la République de Flo*. 
rence contre celle de Venife> parce que 
ce Prince s'étoit proposé en toutes 
manières d'cmpécber fagrandifTement 
des Vénitiens , & fouhaitoit d’ailleurs 
que Pon publiât par toute l'Europe 
que c’étoit lui qui maintenoit le calme . 
d'Italie , en ôtant aux ambitieux les 
moïensde s'agra^ir aux dépens des 
autres. La raifon éroit, que' 

la Maifonr^s Colonnes s'étoit toû^* 
jours vûë en butte à la vengeance des 
Papes, depuis que Siccara l’un de fes, 
plus fignalés Capitaines avoir fùrpris 
Boniface V 1 1 1. dans . Aghania. Cettç. 
perfécution l'avoit jeté dans le parti 
des Gibelins , & lui faifoit traiter d’e-! 
nerais tous ceux qui s'étoien,t décla-.' 
rés pour les Souverains Pontifes^. Ain-’ 
û elle fe vQioû .gbligce 
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les banis de Florence, pnifqu ils ctoiei>t 
apnïés par les Guelphes , ôç. que d*ail- 
leurs elle ne pouvoir douter que le 
nouveau Pape qui venoit de prendre ; 
le nom de Sixte IV. ne contribuât -d,e 
tout Ton pouvoir à la ruine de la Re- . 
publique de Florence , qui fervoit d’a^ 

^ zi le à tant de petits tirans , qui s*é- 
toient emparés des meilleures places 
de la Rpraagne , & Duché de Spo- 

Il y eut plus de dificulté d^atirer la 
Maifon des UrPins : car comme elle 
croit énemie irréconciliable de celle 
des Colonnes , il lui fuEfoit de la voir 
engagée dans un parti pour ofrir auffi- 
tot fon ferviçc au parti contraire. On 
ne laiflfa pas neanmoins d’obliger Vir-, 
ginie , qui étoit le chef à une négocia- 
tion- dont il nefortit pas auffi libre 
qu’il y étoit entré. On lui tendit un 
piege dont il ne fe déficit pas , & on 
Jpi propofa d’abord le mariagp de fa, 
fille qui h’avoit que douze ans avec, 
I^aurcnt de Mcdicis fils aipé de Pierre, 
qui n’en avoit.pas encore quinze^ Vit-, 
ginie quoi que l’aîné de fa Maifon n’en 
ctoit pas pins riche : fes profufions 
avoient achevé de diffiper ce qui étoilé 
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reftcf da ravage des cnemis, & les det- 
tes qu*il avoir* coiitradée fnrpaf- 
foiciic déjà la jiiftc valeur de Tes ter- 
res. Il n'y eut donc rien, de furprenant 
lors qii*on lui vit prêter rbreille à une 
propofition alTaironnée de tout ce qui- 
en- pouvoir adoucir ' l'inégalité. On 
lui prêta de l’argent pour s’aquiter de 
tout entièrement , & l’on ftipula qu’il 
n’en païeroit l’intérêt de dix ans-* On- 
prit fa fille fans dot , on afliira à fa fa-* 
mille en cas de dil^racc une retraite 
prés l’Etar Ecclefiaftique a & ce qui’ 
lui fut le plus avantageux dans la fui- 
te , quoi qu’il en fit alors peu d'état, 
on lui donna un gendre jeune à la vé- 
rité, mais qui paroiiToit déjà devoir' 
être un jour le premier homme de fon 
fiecle.Les noces ne s’en firent pas avec! 
beaucoup de pompe, parce que la con-- 
jondure n’y étoit pas propre. Il y eut’ 
pourtant force Epitalamcs*, entre lef- 
quels celui d’Ange Polîtien qui n’étant 
que dé l'âgç dh -marié faiibit des vers 
dignes du iîeclc d’Augiifte furie mieux- 
reçu, peu de jours après- lé bruit de* 
Paproehe de Coliogne enlèvade jénne 
Eaiircnt d’entre les bras • de fon épon-- 
& Iç^Et momer^à cheval pour ap* 
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prendre Tart militaire fous la difci-pli^ 
ne de fôn beau pere. 

La guerre neaiimeins ne s'échaufir 
pas beaucoup au commencement, quoi: 
que les-xroupcs fulfent en état d’agir 
des déux côtés. Et ceux qui connoif- 
foienr l’*humeur impatiente & extraor- 
dinairement aéïive dé Coliogne , ne 
pouvoienr concevoir* pourquoi fon ar- 
mée étant la plus forte ôi la plu^ àguti> 
rie , il s'amnfoit à défoler le plat païs^^ 
& à s'emparer des petites places an licir 
de fe préfenter en bataille à la vûë de 
Florénce , & de fatiguer les troupes 
Milanoifes , qui {tmbloient déjà tou- 
tes prêtes, à le débander, puis qu*on les' 
avoir commis à la garde des faux- 
bourgs. Mais ils ne fwoient pas que 
Coliogne avoir plus d'une corde à fon 
arc, ô: qu'il ne vouloir emploie r la for- 
cé qu'aprés avoir épuisé tous les ftra- 
tagemes de fon mériér. 

Les Florentins ne s'étoient point 
avifés de chalTer de leur ville tous les 
parens des exilés, & foit que le nombre/ 
en fut trop grand pour le faire avec fu- 
reté , foit que l'on n’bfât pas dans une 
conjoncture fi périlleufc agir avec tou- 
te la févérité dés loix, contre d'es geiiS' 
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qu’on préfumoit innocens 5.011 n'avoic . 
rien dit à ceux qu’on ne foupçonnoii : 
d’aucune intelligence ni Jiaifon pary- 
culicre avec leurs proches. Cependant 
la guerre ne fe fit pas plutôt fentir fur 
la frontière que l’on aperçût des chan- , 
gcmens parmi le peuple qui dévoient 
nécclTaircmentétre fomentés par qncl-., 
ques énemis domcftiqiies. 11 fe plaignit 
des wommodités qu’il n’avoir pas 
encore fenties , il s’acoûtuma à parler 
de la puiflànce des banis 5 & à multi-' 
plier le nombre de leurs foldats. En- 
fin il s’émancipa jufqu’à foutenir qu’ils 
avoient été punis avec trop de févéri- 
té, & qu’il éroit bien jufte que ceux 
qui s’opofoient à leur rapci fill'ent tous 
les frais de la guerre. 

Ces bruits ecoient trop publics pour 
ne venir pas aux oreilles de Pierre de 
Mcdicis , & comme il avoir l’efprit , 
trop foiblc pour y remédier, il en con-, 
çûc une efpecc de chagrin acompagné 
de defePpoir qui lui donna la fièvre. 
Les Pii t y au contraire qui rece voient 
à tous momens des avis certains de 
tout ce qui fe paifoit à Florence5 com- 
mencèrent à fe flater de l’efpoir d’un 
prochain rétablilfcment. lis alcrentà. 
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ia tente de Coliogne & rinformerent 
des cabales de ceux de leur faction. Ils 
Tavertirent que le mécontentement du 
peuple étoit fur le point d*éclater , & 
qu’il n’’atendoi^ plus rien linon qu’on 
lui en fît naître l’ocafîon par l’aproche 
de l*armée. 

Coliogne étoit trop kabile pour ne 
pas connoître l’importance de ce qu on 
lui difoit , & trop interefsc pour refu- 
fer une marche qui dans toutes les 
aparenccs devoit le rendre le plus ri- 
che avanturier de l’Europe : car il ne 
fc promettoit rien moins que le pilla- 
ge de Florence fi elle s’obftinoit à fa 
défenfe/ou une grolTe contribution 
dont la meilleure partie entrèroit dans 
fes cofres au cas qu’elle entendit à 
quelque acommodement. Il n’eftimoit 
pas alfez les troupes du Milanois pour 
fe figurer qu’elles ofailenc lui faire tê- 
te î & d’ailleurs il ne vpïoit pas aflez 
d’un’on entre les Florentins, ni de dé-, 
pcnciancc entre les nouvelles levées 
qu’ils avoient faites, & leurs chefs 
pour fe perfuader qu’elles fulfent en 
état de faire durer un fiege. 

Neanmoins comme il n’avoit pas 
un atachement fi ferme avec les Pitcy» 
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quoi qu’il fut à leur folde qu'avec fa 
République de Vcnife qu’il avoir dé- 
gradé 3 il prit quelques jours de délais 
(bus prétexte que toutes chojxs ii*é- 
ro’ent'pas encore difpofées en Ton ar- 
mée pour la faire avancer' jufqii’au 
centre du 'pais énemi : mâis en éfer 
pour avertir l’État de Venile du véri- 
table état de la ville de Fll^rence , ôc’ 
pour liri demander la permiffion d’en 
aprocher. 

La lettre qu’il écrivit en chifre fur 
examinée dans le Sénat avec ronce l’c- 
xaûitude imaginable , mais non pas 
dans le fens que Coliogne l’avoit écri- 
te r Car ce Général n’avoit d'autre def- 
fein que de fervir ceux qui le tenoient 
St leur folde, dans une conjonéfiire, où’ 
il trouvoit fon conte anllî bien qu’eux# 
Au lieu que les Vénitiens ne fe pro- 
pofoient directement que l’intérêt de 
leur Republique , & ne coniidéroient 
celui des Pitty , qi^i’en ce qu'il' avoit 
de commun avec lé leur. Ils ne ju- 
geoient pas qu’il fit avantageux à' 
l'nir République , que Coliogne s’a- 
vançât jufqu’à la vûë de Horence, par- 
ce que s’il en devenoit Maître , il fc- 
rojt obligé de la lailTcr au pouvoir 
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Pitty , qui vrai femblablemcnt ne lui 
voudroicnt pas ravir fa liberté, bien 
loin de l’allujctii: aux loix d’une autre 
République. Et fi le même Goliogne 
étoit allez hardi pour déclarer quand 
il feroit entré dans la ville ‘qu’il pté- 
tendoit la tenir au nom des Vénitiens, 
outre riiorriblc fcandale qu’une aûion 
de cette nature caufèroit dans toute 
l’Europe , il ne lui feroit pas poflible 
de garder long-temps fa nouvelle con- 
quête, parce que les Princes d’Italie en 
prendroient aufli-tôt ombrage , & tra- 
vailleroicnt de concert à rétablir les 
florcnrins dans la liberté dont ils 
jolüiroicnt auparavant. A quoi les Vé- 
nitiens fcuoiçnt d’autant moins en écai 
de s’opofer , que n’ayant point de pla- 
ce fur la côte de Tofeane , & pouvant 
dtre flicilement empêchés d’y vChir 
par terre , Coliogne n’auroit que le 
déplaihr de voir avorter le fruit de fâ 
perfidie, & les Vénitiens, le regret d’a- 
voir inutilement prollitué leur repUf 
tation. 

Il faloit donc s’atacher à quelque 
entreprife de moindre bruit, & plusfa7 
cilc à'réülTij:. il faloit abandouncr 
les Florentins étonnés par l^ur divi- 
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fion civile, & faire cependant marcher 
Coliogne à la conquête d'une place 
qui pût être feconruc par mer apres 
la prife , & ravitaillée de temps en 
temps, fans que l’on fut obligé de paf- 
fer fur les terres d’autrui. Celle dePi- 
fe étoit tout cnfemble , & la plus im- 
portante d’elle-même & la plus - com- 
mode pour ce delTein. Elle avoir un 
territoire alfcz *étcndu pour y for- 
mer un établifl'ement durable , & des 
ports alTez tranquiles pour s’y mettre 
à couvert durant les plus grandes tem- 
pêtes. Scs habitans croient iftes dans 
rine averfîon irréconciliable des Flo- 
rentins , & par confequent difpofés à 
tout entreprendre & tout endurer, 
pour n’étre plus leurs efclavcs. D’ail- 
leurs les Princes d’Italie ne ' s’alarmc'- 
roient pas tant d’aprendre qu’elle fut 
aflîcgé'e , parce qu’ils étoîent acoûtu- 
més à la voir changer de maître, & 
qu’il feroit plus aise de leur perfuader, , 
qu’elle feroit rendue dans l’acommo- 
dement. 

Ces confi dérations remportèrent | 
dans le Sénat de Venife fur les r%ifohà 
de Coliogne à qui l’on fit entendre 
qu'il vaioic mieux s’atacher à pife; Vv 
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ne fut pas difîcilc à ce Général d'y 
faire condefcendre les Pitty j car enco- 
re qu’ils vilTent clairement que ce n é- 
'toit pas là le plus coust chemin qu'il 
'faloit tenir pour retourner dans leur 
Patrie , ils n oferent pourtant pas té- 
moigner tQUt ce qu'ils en penlbicnr, 
parce qu’ils trouvoient Coliogne trop 
ferme dans fa réfolution pour* être 
ébranlé , & qu’il y avoit à craindre 
‘pour^eux en le choquant à contre- 
temps de perdre le fruit qu’ils ateri- 
doient de fa valeur. 

AinTi l’ataque de Pife fut arrêtée, & 
la cavalerie de Coliogne prcfque toute 
composée d'Epirotes & d'Albanois, 
eut ordre de l'inveftir, pendant que les 
vailjeaux de la République de Vçnifi 
s’avancèrent vers la côte pour y em- 
pêcher le feconrs qu’on y àuroit pu 
jerter par mer. Mais foir que cette ca- 
valerie ne fe fut pas mife en devoir de 
partir auflTi-tôc qu’elle fut commandée 
"à caufe qu'elle avoir de la peine a qui- 
ter fes quartiers de rafraichilftinem, 
foie que les'cfpions' que les amis de 
* Pierre de Medicis entretenoient à 
grands frais dans le camp énemi , les 
culT’ent avertis à point nommé de la 
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xéfolntion ^rifc daii5 le Confcil de 
guerre , il arriva qu"en même temps 
que les troupes de Coliogne fortoient 
de leurs quartiers pour alex à Pife, 
celles de Naples quiterent auffi les 
leurs pour prendre la meme route. Et '% 
comme elLs en étoient beaucoup 
plus proches , faint Se vérin leur Gcr 
néral eut le loihr d'entrer dans la pla- 
ce, & de les ranger fur les endroits les 
plus fujets aux ataques imprévues, 
avant que Parmée des exilés parut. 

Sans cette précaution , ceux qui 
iàvoient la difeipline militaire jugè- 
rent que la place auroit été prife d'a- 
bord : Car les habitans ctoient très- 
mal afeotionés à leux propre defen- 
fc 3 & rtgardoient les énemis avec 
aulîî peu d'émotion que s'ils enlTcnt 
été les fpeâateurs d'une tragédie. Ils 
difoient allez hautement que le pis 
qui leur pouvoir arriver ctoit de chan- 
ger de tirans. Et comme le peuple cft 
fort ingénieux à fe flater d'elperance, 
quoi qu'il foit groffier prerque en tou- 
te autre chofe , ils fc Eguroient qu'ri- 
nerévolution de quelque côté qu'el- 
l’e vint changeroit infailliblement leur 
xnaiheureufe delHnée j doù il croit 

aisé 
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aise de prévoir que s’il n"y eût tu 
que les raorres-paics entretenues par 
les Florentins , qui fe fuirent opofés à 
la prenaiére iinpétiiolîté de l’énenii, 
il leur eût aisément palîé fur le 
ventre. 

Aulïi faint Severin qui avoir au- 
tant d’expérience que de valeur, n’efti- 
ma pas qu’il y eut de la fûreté à leur 
confier la garde des fauxbourgs- Il les 
retint dans-des corps de garde , fitués 
au milieu de la ville , fous prétexte 
que c’étoit leur donnée l’emploi le 
plus honorable que de les obliger à 
veiller fur la fidélité des habitans j Sc 
dilpofa les troupes qu’il avoir menées 
fur les lieux , où il jugeoit que l*éne- 
mi viendroit. Une fe trompa pas dan» 
fa conjeékure , ôc Coliogne ne s’arou- 
fa pas à fuiyre la méthode des Capi- 
taines de fou fiécle, * qui n’ataquoient 
jamais une place fans avoir fait une 
montre exacte de leur armée , ï 
ceux qu’ils prétendoient affieger, ôc 
fans avoir achevé le circuit de leurs 
murailles en ordre de bataille. Il ata- 
qua d’abord les fauxbourgs avec beau- 

Ddns le dernier Livre de l'Art ^ PeUe^ 
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coup d’impétuofité; mais il en fiit rc- 
pouiré avec tant de perte qiul fut obli- 
gé de changer le dcflein de forcer la 
ville , en celui de la réduire par nn fie- 
gc. Il ne perfévera même pas long- 
temps dans la réfolution de s*en ren*- 
dre maître par les formes : Car dés 
qu'il eûtapris que 6000. braves fol- 
dars y croient entrés commandés par 
un Chef expérimenté > il jngeoit que 
ce feroit miner Ton armée fans inebm-^ 
moder beaucoup les affiegés , de les 
ataquer régulièrement. 11 ne penla 
donc plus qu'à leur retrancher les vi- 
vres s 6 c à contraindre lés troupes de 
Naples par un blocus , à fortir de Pife. 
Mais pendant qu'il y travailloic avec 
cette vigilance infatigable , qui lui 
avoit fait afl'njetir tant de places à la 
République de Venife, la fortune com- 
me pour fc moquer de lui fit naître 
l'ocafion de finir la guerre à Ton avan- 
tage 5 lors qu'il s'étoit Hé les mains, 
pour ainfi dire , & x^u'il s’étoit mh 
hors d'état d'en profiter. 

La goûte de Pierre de Mcdicîs étant 
remontée dans le temps qu'il étoit 
travaillé de la fièvre le fit mourir en 
ü peu de jours qu'il n’eut pas le loifir 
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de mettre ordre à Tes afaircs. Ses amis 
furent d'antanc plus fiupris de fa mort 
qu'ils l'avoient moins prévue j dt re- 
connurent par expérience que Icis 
hommes de conhdération aiilîî bien 
que les grands arbres ne font jamais 
plus d'ombre que quand ils tombent : 
Car encore que Pierre de Medicis n'a- 
git ni de la tête, ni de la main dans les 
afaires de la République de Florence, 
ni dans les fiennes ; encore qu'il ne 
connut pas meme de vue la plupart de 
ceux qui s'étoient dévoués pour Tes in- 
teréts,& qui expofoient tous les jours 
pour lui leurs vies & leurs fortunes, 
le feul nom qu’il portoic neanmoins 
•étoit devenir fi grand » Ôi la réputa- 
tion de fes richeifes lui avolt aquis 
un fi grand nombre de perfonnes que 
c’étoit alTez à la plupart de ceux qui 
•tiroient du fecours de lui de favoir 
qu'il étoit au monde pour exécuter 
ce qu’on leur ordonnoit de fa part. 
Ainfi fervant de liaifon à fes amis , ôc 
de médiateur aux jeunes gentilshom- 
mes qui briguoient les principales 
charges , on ne pouvoit pas dire qu'il 
' fut inutile , nonobftant fes infirmités 
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continnclles > & lafoiblelFe de Ton gé« 
nie. Et l*on prevoioit au contraire, que 
fa mort feioit d’autant plus nniftblc à 
la République , & à U famille qu'il 
laiifoit Tune 6c l’autre dans un déplo- 
rable état. 

T'm dfê premier Livre, 
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Argument du fécond Livre. 

c? 


Aitrent de Medicis ralte les amU 
|l|S5<j de fon pere , & rétablit les af aires 
de fa Maîfon, Il va joindre avec de mu"‘ 
velles troupes l* armée de Florence ^ & /c 
trouve a la bataille^ où les pièces de cam^ 
pagne font la première fois mîfes en uf • 
ge , & les valets des deux partis éclalm 
rent avec des flambeaux» Federlc dif^r^ 
bain enleve un des principaux quartiers de 
Coliogne. La Républicfue de Venife aban^ 
donne les Pittj , & le Aiarqms de Man^ 
to'üe les reconcilie avec ceEe de Florence^ 
Ceux de Volterre fe révoltent. Laurent 
de Medicis en fait lever le fiege , ^ leur 
pardonne i après les avoir contraint de fi 
rendre a diferetion. Il demande pour fin- 
frere lulien un chapeau de Cardinal an 
Pape , e]td le lui refufe» Il ^en venge en 
faifimt confumer l'armée Ecléfiafiîcfue de-- 
vaut Tiferne , en empêchant le Neveu 
du Pape diacfuerir la fiuveraineté d' Im- 
mola y d'où fi forme la conjuration des 
Pajizy, lulîcn de Medicis y efi tué y & 
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Laurent fe fauve. Tous les complices fone 
punis , & l" Archevècfue de Pîfe efi pendu 
à une fenêtre du Palais avec fes habits 
pontificaux. Le fcûl Bandiny pajfe en 
Turquie- Mais le Sultan Bajaz.et le livre 
aux faÜeur s de Laurent de Meàkis, 


Les Auteurs imprimés é manuferits dont 
le fécond Livre a été tire, 

L e Manufe ti de Simonera dans la galerie 
e la 6 bliocéque du Roi. L'HiOoire de 
Vcailcdu Sénateur Moccegino. Le Mémo-* 
rial des fedîcions arrivées à Florence fous le 
gouvcrneircrt de la République. L’Hifloite 
Topographique de Voltertc. Gnuphte • dans 
Ja vie de Sixte 1 V. La Conjuration desPazzy 
dans Policien , de la première édition do. 
tIcux Aide Manucc. i 
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LES ANECDOTES 
D E 

FLORENCE, 

ou 

L’HISTOIRE SECRETE 

DELA 

MAISON de MEDICIS. 


EIVRE, SECOND. 

E toutes les Maîfons qui 
fout aujoutd’hui Souve- 
raines , il n'y en a point 
qui ait etc réduite à de 
^ _ plus étranges extrémi- 

tés que celle de Mcdicis. Ét la Maifon 
de Medicis n*a jamais été fi proche de 
£a ruine que daiis'ia trille conjonélurc 
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ou le jeune Laurent en devint le chef. 
Comme il avoir recueilli tous les biens 
de {bn pcre à la referve d’une très pe- 
tite portion , qui éioit cchuë à Julien 
ion cadet > pour lui rtiiir lieu de légiti- 
me ^ il en devoir auffi porter toutes les 
charges, qui ne pouvüKnt alors être 
plus pw faute s. H le voioit le maître de 
/a famille, & le plus coniîdérable ci- 
loien de Florence à une âge où les au- 
tres oiit encore befoin de tutelle du- 
rant dix ans , fa jeunefïe étoit pref- 
que également méprifable à Tes Luis 
& a les enemis. Il fe trou voit enga* 

P une guerre pour laquelle 

4es biens dont il avoir hérite ne pou- 
voientfuhre, quoi qu’ils fuirent im- 
menfes. Cependant il y avoir de Tapa- 
y' ^ auroit de longues & de 
facheufes fuites, puis que la Républi- 
que de Venife s’en méloit. 

Outre les cnemis déclarés de fa Mai- 
ton qui paroifibient les armes à la main 
au nombre de plus de vint mille , il y 
en avoit^beaucoup de cachés dans 1*E- 
tat & même dans la viHe de Florence, 
qui n ctoict gucres moins à eraindrc.Le 
peuple avoir témoigné d’étre las delà 
guerre avant que d’en avoir foufert au.-^ 
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cime incommodité, & faifoit entendre 
qu’il s’acommoderoit aux dépens de 
ceux qui étoient la caufe ou le prétex- 
te de la difeorde. 

Les troupes auxiliaires croîoient 
que leur engagement ctoit fini par la 
mort de Pierre de Medicis agiiroient 

fi lentement qu*ilétoit aisé de deviner 
qu’elles s’atendoient d’étre rapclées 
dans peu de jours. Le Gonfalonnier &. 
les Magiftrats fubalternes commen- 
çoient à defe^érerde foûtenir la guer-< 
re, & ne penfoient plus être aflez puifi- 
fans pour tenir en devoir les faéUcux. 
Les amis de la Maifon de Medicis ve- 
iioientde perdre le fondement de leur 
union en la petfonne de Pierre,.& n’o- 
foient plus agir de concert dans la pen- 
sée qu'ils avoient les uns des antres 
qu’un chacun méditoit de faire Ton ac- 
commodement à part. Enfin le danger 
étoit fi grand, & fembloit fi inévitable 
qu'il faloit les derniers éforts de la ver- 
tu la plus héroïque & la plus confom- 
mée pour en triompher^ 

Cependant Laurent de Medicis l’en- 
treprit pour fon coup d’Elfai. Et com- 
me il avoit emprunté de l’hiftoire une 
partie de ce qui lui manquoit du côte' 
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de l’expérience la première chofe qu*il 
fie fut de fe comporter en homme qui 
vouloir remplir non feulement la pla- 
ce de Ton pere , mais encore celle de 
fon àyenl. 11 alïifta au Confeil dés le 
lendemain. Il fit connoître aux 
amis de fon^nom pour ce qu’il y devoir 
être. Il y dit fon avis avec une matu- 
rité d'efprit qui fut admirée , & com- 
mença par cette henreufe adreffe à fè 
faire regarder comme un foleil levant. 
Et de fait on s’alTcmbla dés l’aprés dîr 
née chez lui , où il parla des afaircs de 
la République & des liennes avec tant, 
de prudence, d’ordre & de netteté qu’il, 
acheva de perfuader ceux de fon parti, 
qu’ils avoient plus gagné que , perdu, 
en la mort de fon perev 

Enfuite il s’apliqiia tout entier h. ré- 
tablir la bonne intelligence , que cette, 
mort avoir altérée., &à prévenir les^ 
avantages que fes énemis en eulfent- 
pû tirer. 11. fit toucher de l’argent à« 
tontes les troupes qui fervorent la Ré- 
publique de Florence , & lesv empêchai 
par cette gratification de prêter l’oreil-- 
lé auxEmilîairts des Pitty> gagés ponih 
les^ corrompre. Il fit courir le brnit< 
qu’il y avoir des lettres intercej^éçs^. 
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des mêmes Pied, qui nommoient pref- 
que tous ceux de leur fiidion qui 
ctoienr reftés à Florence pour ména- 
ger le peuple en leur faveur , & qu’on 
devoir bien- totale faifir de leurs per- 
fonnes pour les traiter en criminels 
d’Etat i & donna tant de marques 
que la République vouloir procéder à 
leur emprifonnement , 'que ceux qui 
fe fentoient coupables crurent qu’il 
.n’y avoir plus de fureté pour eux à 
.Florence , ôc.oherçhcrcnt ailleurs une 
retraite j ce qui fit cclfcr en deux jours- 
tontes les plaintes que l’on faifoit du 
gouvernement. 

Il acoûtuma le peuple a méprifer 
les exilées ôe à ne faire plus d’état des 
forççs,. qu’ils avoîeiit aQemblécs , en 
lufTaifant retuarquer la faute que Co* 
lipgue avpit commife eu s’atachant à- 
Pife 5 au lieu de marcher droit à Flo- 
4:cnce,\& lui fit naître des fujets d’a- 
greab^cs entretiens pour le divertir > 
des fàcheufes nouvelles quai rec&voit 
de temps en temps que les maifons de 
plaifance étoient brûlées- Puis quand 
forage fut paffé , que la campagne fut. 
defolée , il fit Ebicn comprendre aux-: 

iiitereirés l’importance du tort qu’oii 
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leur avoir fait , qu'il les rendit irrécon- 
ciliables avec ceux qui en croient lés^ 
auteurs en fit autant de foldats dé- 
voiles à ladéfenfc de (on parti. Il dé** 
pécha promptemét des coufiers à Na- 
ples & à Milan pour ÿ donner lui me-- 
me la première nouvelle de la mort de 
Ion pcrc,& les conriers furent iiiconti-- ■ 
liant fuivis par des Gentilshommes» 
de marque & de confiance , qui obtin- 
rent en faveur de Laurcntdé Medicis» 
la confirmation des traités conclus, 
avec fon prédécefl'eur , & portèrent db 
nouveaux ordres aux troupes auxiliai-- 
res dagir vigoureufement pour fe s in- 
terets. 

Il rairura les Magiftrats. en les aC* 
furant que ce qu*il-y avoir dé gens dè 
guerre dans Florence feroient era.-- 
ploiés pour les faire obéir. Il fit com- 
prendre aux amis de fa Maifon ,.qu*îls 
ne dévoient point chercher ailleurs, 
qu en fa perfonne le fondement de leur 
union, & leur fit un fi'agrcable repro- 
che d -avoir pensé fe divifer que- lâ 
honte leur en monta fur le vilage.- il 
ks remit en bonne intelligence- Il lent; 
fit reprendre leurs premières fbnéVions. 
Cms y. rien changer, 11: les. obligea dfe 
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fc déclarer publiquement en fa'faven» 
Çour les re\^re plus fermes , & pouc 
occr aux Pitty PéfperanGe de les cot* 
rompre. En un mot » il ajufta fi. bien 
toutes chods que la République ne 
foufrit aucune des révolutions dont la. 
mort de Ton pere Pavoit menacée. 

Mais avec tout cela , il lui auroit 
été iinpollîble de fe maintenir par fa 
propre vertu fi la fortune ne s’en fut. 
mélée, & fi fes énemis au fieu de repar- 
ler la faute qu’ils avoient faite ne 
Peuflent acruc par une obftination afe- 
^tée à- contre- temps. Toutes les régies, 
de l’arr militaire vouloient que Co*- 
liogne,au moment qu’il-eut la nouvel*- 
le de la mort de Pierre de Medicis, le*- 
vât le Blocus de Pife , & fit avancer, 
fbn année du côté de f lorencc , pour ' 
fomenter les intelligences, que lesH 
pitty y avoient eonfervées & pour 
être prêts- à profiter des changemens. 
^ûi dans toutes Us aparences ne man'- 
qiteioicnt pas- d’arriver. Les- Pitty 
J*en conjuroient' avec dts: inftanccs- 
aui- vrai'- dmblabUment le devoient. 
■fléchtr. lÜ liii repréfentoieni que 
L’entreprifiî de Pife n’étoiupliis en ttrt- 
xûcas dcL- ^le 1» fecouis. 
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Naples qui y étoic entté venoît d’ôter 
le principal fondcnacm ^ fur lequel el- 
le étoit apuïce, en défarmant les habi- 
tans 5 & les difpenfanc des foiuflions 
militaires j que la place ne manquoit 
ni de vivres , ni de munitions 5 qu'on 
ne devoir point atendre de difeorde 
entre les foldats & les bourgeois ; & 
que comme faint Severin étoit hom- 
me d^ordre , il apaiferoit aifément les 
querelles.qui furviendroient entre les - 
gens de guerre : d'’où les Pitty con- 
cluoient j qu’il faloit fe réfoudre à pal* 
fer tout rhiver prochain devant Pile, 
^ cependant- lailfer les Floreiîtins en' 
-état d'exéciitcr. toutes les entreprifes 
qu’ils auroient formée^ après, av oir 
afermi leur gouvernement, ou qu’il .fa- 
loit s^aprother plus prés de leur ville 
afin de profiter^ des tumultes que leurs* 
amis ne manqueroient pas d’y exciter. 
Neanmoins* Coliogne n'eut point' és 
gard à cette remontrance , & fit. voir^ 
par fon obftina.tipn qu’il n’eft rieiv dé 
plus dangereux que dermétcrç;fe5 afai-.- 
xes en la difpofitioid ! d^'^no^-pcrfonnc- 
qui n’a .pas le même ir«:erêt qu’elles 
lédffiirent. . Les ordrç« fecrcts du Sénat 
4 e Veuifci’eiTipoj;^îeiu fur le devoir .dcc 
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et Général , & le déftr d’augmenter fa 
réputation aux dépens de celle de faint 
Severin , & peut-être. encore de profi- 
ter de la rançon des plus- riches Ba? 
rons de Naples-, qui s’étoient enfei> 
més dans, la place reduifoit toutesfes, 
çensées à celle qu’il n’y entrai ni. n’en» 
lortit rien. 

Laurent de Medicis ravi dû fàtal al* 
fonpiirement de Ton adverfaire ne per- 
dit pas lin momcntxdii relâche qu’il lui; 
donnoit. Il prit foin des afaires du» 
dehors après avoir terminé celles du 
dedans , & donna* de l’argent, à fon 
beau-pere , pour atirer au lervice des 
Florentins, les troupes deftinées à la 
garde de l’Etat Eclefiâftiqnc. Il mit les , 
Golonnes en état d’enrôler les gens dé. 
guerre Italiens , cjue le Roi de France 
éc le Comte de Charollois avoient li- 
centiés après la guerre du bien pu- 
bÜc i ôe lors qu’il fe vit allez fort pour' * 
paroître en préfence de l’énemi, il for- 
tit de Florence en qualité de Commif- 
faire général de la République, & kif-' 
fànt.tout l’honneur &. l’iutorité. fu- 
préme de l’armée â Fedcrie d’Urbain, 
il ne referva pour lui que le foin, de la . 
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Fe^eric ne fruftra pas Pelpérance 
q^Li*on a voit conc-iic de fa valeur* Il 
marcha droit à Pife avec tant de rcfo- 
kuioiiq^e CoÜogne qCii s'étqit lui md- 
me avancé pour le mieux connoître, 
douta d'être défait s*il fe lailFoit enfer- 
mer entre les troupes de Naples qu*iL 
tenoit inverties & le fecours qui îcus 
venoit. Pour éviter cét inconvénient 
qui lui avoir fait perdre toute fa repu* 
ration, il leva le blocus avec beaucoup 
d’ordre y. & de diligence tout enfem- 
ble. Et comme il n’avoit pas beau- 
coup d’eftime pour 1-arméc des Flo- 
rentins , parce qu’il y avoir prés de la 
moitié de nouvelles lévées, il fe cam- 
pa de telle forte , qu’il fembloit lent 
préfenter la bataille. Federic d’Ütbain 
& faint Severin après. avoir joint leurs 
forces ne la refufoient pas, 6c Laurent 
de Medicis fut obligé d’y confencir, 
quoi qu’il prévit allez que c’étoit re* 
mettre à' la difporttion de la fortune - 
la liberté de fa Patrie 6c l’établilTenienc: 
de fa Maifon. Les particularités de là- 
bataille qui fot donnée fur le bord dè 
de la riviere de Rciccardi dans le terri- 
roiro.de Boulbgjie font'toiuesv dans le»- 
îdiftûrieiii de-FJôrej^ xàUiefervc 
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I deux qii*ils ont peut-être omifes, par- 
1 ce qu*ils apartiennent proprement à 
i un Ecrivain d'Anecdotes. La pre- 
I miere cft , que Coliogne a'fant invèn- 
I té peu de jours auparavant la manie- 
I le de faire rouler Tartilicrie en plei- 
ne campagne s'en fer vit le jour de la 
I bataille avec un fuccés tout à Fait bi* 

I zarre : car elle ne fit point d'autre éfer 
für l'armée des Florentins que d'em- 
porter le talon de la botte du Prince' 
Hercule de Fcrrare , de quoi toute l'i- 
talic fe plaignit à Coliogne comme 
d*une contravention manifefte aux 
loix de la bonne guerre , en ce que fe 
défiant de la valeur de fes foldats , il 
, avoir inventé le féctet de dérober la 
I vidloirc > ne fe fentant pas capable 
I de la remporter par les voies légiti- 
mes. La fécondé circonftancc eft , que 
le combat n'aïant commencé que fur 
! le déclin du jour > & k nuit étant furn 
I venue avant qu*il finit , les Ecuïers 

I & les valets de part & d'aiuÉe alu- 

merent des flambeaux > & fe mirent 
à éclairer leurÿ Maîtres de la même 
forte qu'ils avoient acoûtumé de, faire 
I aux tournois. 

I La viéïoire ne pancha ni d'un c6té> 
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d’autre, & les deux partis apres s*'e'tre 
beaucoup lalVés > & n’avoir répandis 
que fort peu de fang fe retirèrent avec 
un égal avantage. Mais Fedetic d’Ur-: 
bain qui vouloit rafiuer fur la manicrc 
4e faire la guerre , qui fe pratiquoit , 
ailleurs alors fans aucune, fupercherie 
s’avifa de ne donner que deux heures 
de repos à l’armée de Florence , & de 
la mener enfuitc fans aucun bruit ata« 
quer Iç camp des énemis. Il y arriva à 
la pointe du jour, & trouva les foldats 
de Coliogne tellement endormis qu’il 
lui fut aisé d’enlever le quartier , fur 
lequel elle donna ayant que les trou- 
pes defHnées à la garde des autres 
quartiers fe fulfent éveillées & mifes 
en état de fe défendre. Ce combat fut 
un peu plus fanglant que celui du jour 
précédent. Mais comme on ne Iça- 
voit point encore alors en Italie ce 
que c’écoit de tuer des. hommes qui ne 
fe déféndoierit point & deinandoien|! 
d’étre mis à rançon , les exilés ni per- 
dirent guercs que la fomme d’argent 
qui fut emploiée à racheter les prifoii:- 
niers. Le plus grand mal tomba fur 
Coliogne, dont les Pitty firent fi peu 
d’dtac depuis qu’i^ ne youlurtiit plus. 
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I lui confier le coinmandement de leur 
: armée. Mais les Vénitiens qui fe pi- 

I q^oient d’étre plus juftes eftimateurs 
de la vertu malheureurc, le rétablirent 
dans le Généralat dont ils J^voient 
dégradé , plutôt qu'il n’auroit été né- 
ceifaire pour rétablir leur réputation, 
& perfuader par là aux âmes les plus 
I incrédules qu'il ne s'étoit pas fi fort 
détaché de leur fervice qu’il n'y tint 
encore par d'invincibles chaînes. 

Les Pitty qui l’avoient éongédié 
avant que de s'étre afiurés d'un autre 
qui remplit fa place n'en trouvèrent 
pas fi facilement qu’ils fe l’étoient fi- 
i gurés , parce que Borie d’Efte Marqnis^ 

I de Fetiare fur qui ils avoient jette les 
i yeux , jie répondit p3S aux ofres qu'ils 
I lui firent avec toute"la chaleur qu'ils 
I eulfent defiré. Il étoit trop judicieux 
. pour n'avoir pas pénétré , que le Sénat 
! de Venife prenoit plus de part en éfet. 

I dans ta guerre de Tofeane qu'il ne pa- 
: xoiffbit au dehors. Et comme il: étoit 
voifin de cette République , & qu'il, 
i n'a voit rien à craindre dans h conjon- 
I ébure d'alors tant qu’il feroit bien avec 
5 elle, il n’avoit garde de la choquer en 
; confidération des Pitty qui n'avoient 
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ni la force, ni le crédit de le rétablir s'il 
lui arrivoit une fois d*étrc dépoiiillé. 

La même raifon d’Etat empéchoit k 
Mar;2[uis de fe déclarer contre les Flo- 
rentins, puisqu’ils étoient auffi fes i 
\oi(îns , & que s’ils n’avoient pas la ^ 
même facilité de le ruiner que les Ve- ! 
nitiens , ils ponvoient du moins rava- 
ger le Ferrarois , en y faifant vivre à 
'> difcrction une partie de leurs troupes 
viétorieufes, & réduire ainfi Tes fnjets 
à la mendicité. 

Neanmoins la civilité toute extraor- 
dinaire dont il ufoit mêmes dans fes re- 
fus l’obligea de témoigner aux Pitty, 
qu’encore que fes afaires ne lui permif* 
fent pas de fe déclarerponrl’un ou pour 
l’autre parti, il s’eftimeroit beuECiix de 
contribuer à racommodement , s’il en 
étoit jugé capable. Les Pitty qui n’c- 
toient pas en trop bonne pofture, non* 
©bftant leur avantage firent toutes les 
réflexions qu’ils dévoient fur la pro- 
pofition de Borie d’Êfte. Ils n’avoient 
pas d*^cux-mcmes lesmoïèns ni de faire 
la paix , ni de continuer la guerre. Ils 
avo'ienc d’autant plus fujet de craindre 
que la République de Venife ne les 
abandonnât , qu’elle avoû dé).a defef- 
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pcïé de profiter de leur révolté, & que 
les Turcs lui donnoicnt de nouveaux 
ombrages en menaçant le refte des îles 
qu*clle tenoit dans l’Archipel. La dif- 
grace de Coliogne avoir découragé 
leurs amis'deles affiftcr.Et comme Ton 
tenoit pour maxime en Italie que les 
rebellions étoient d’ordinaire funeftes 
à leurs entrepreneurs 5 lors que la for- 
tune manquoit à féconder leur premiè- 
re tentative,ils avoicntplus à craindre 
xl’étre abandonnés par ceux de leur fa- 
nion qu’ils n’avoient à prétendre qu’il 
n’y eût en Tofeane des perfonnes alTez 
mal confcillées pour prendre de non- • ' 
veaux engagemens avec eux. 

C’eft ce qui leur infpira de répliquer 
à Borie d’Eftc qu’ils le conjuroient de 
vouloir être leur médiateur & qu’ils re* 
metoient leurs intérêts entre fes mains. 
Borie d’Efte étoit trop habile pour fe 
charger d’une afaire (I délicate fans 
confulter l’oracle. C’eft ainfi que l’on 
noromoit alors le Sénat de Venife , il 
lui fit part de la prière que les exilés 
«Je Florence venoient de lui faire. Il lui 
crommuniqua le pouvoir qu’ils lui 
a voient envoïé , & demanda l’avis de 
J?regady fur ce qu’il dcvoii faire. 
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On lui repartit , que le Sénat fcroïC 
•bien aife de voir finir les troubles de 
Tofcane , quand ce ne fcroit que pour 
Oter tout prétexte à la calomnie de 
publier , comme elle faifoit , qu’ils 
étoient fomentes par les Vénitiens. Il 
n’en faloit pas davantage pour faire 
comprendre à Borie d’Efte , que le Se- 
* nat ne vouloir plus fe charger de la 
' haine publique en protégeât des banis 
qui lui étoient devenus inutils par 
leur infortune , & fnfpeds , par la dé- 
gradation de Coliogne. Il prit fa ré- 
ponfe pour aveu , & fans perdre de 
temps écrivit aux Florentins qtle s’ils 
étoient d’humeur d’écouter des propo- 
' fitiohs d’acord , on leur en feroit de fi 
raifonnables qu’ils auroient de la pei- 
ne à les-rejetter. 

. Laurent de Medicis n’en fut pas plu- 
tôt averti , qu’il lailTa fon frere Julien 
à l'armée en fa place , & revint à Flo- 
rence , où il examina avec fes amis s'il 
étoit de l’intérêt particulier de fa Maii 
fon auffi bien que de celui de la Répu- 
blique, de conclure la paix. Les fenti- 
mens furent d^’abord fi partagés qu’il 
.n’yavoit aucnn^aparence de les réu- 
nir i mais Laurent de Medicis qui 


/ 


de la Maîfon de Medîcis. 97 
avoir vu de plus prés les maux delà 
guerre, & s'étoic mis eu tête de la ter- 
miner en toute maniéré , ramena ceux 
■qui penfoient qu’elle dût être conti- 
Tinée en leur repréfenrant » que les 
chofes avoierit. tellemenr changé de 
face depuis que la guerre avoir com- 
mencé , que Ton fe tromperoit infail- 
liblement ïî ronraifbnnoit fur les mê- 
mes principes j quelles Pirty à la vé- 
rité n’étoient plus à craindre > puis 
qu'ils avoient dépensé leurs biens 
perdu leur crédit j que les Guclphes 
les avoient abandonnés 5 & que la Ré- 
publique de Venife éroit fi lalîéde les 
foutenir , qU’cllc ne cherchoit plus 
qu*nn prétexte plan/ible pour leur ôter 
fa protcélion , fans bruit & fans fean- 
dale ; que ce ptétexte confifloit dans la 
négociation , où le Marquis de Ferra- 
re demandoit d’entrer J & qu’il étoit 
d’avis qu’on l’acceptât i que ce feroit 
aux Florentins à débaire les condi- 
tions fous lesquelles on prétendoit 
Qu’ils rclâchalTcnt un peu de la féve- 
tifédes loixj &r que cependant ils‘ti^ 
refoient touÿ'les avantagés d’une fnfi 
pcnfîon d’armes fans que les Pitty fuf- 
fciu déchargés des frais d’entretenir 
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lents troupes i qu’ils ne tireroient pas 
grand fruit de la concluiion de la paix, 
au cas qu'elle le fit. Comme ils ne 
pouvoient devenir gnercs plus mifera- 
bles qu'ils etoient par la continuation 
de la guerre j mais que la République 
de Florence en général , 6c la Maifon 
de Medicis en particulier couroient 
rifque de tout perdre fans avoir aucu- 
ne efpérance de profiter » tant que 
Tes énemis auroient les armes à la 
main, 

Laurent de Medicis ajouta d'autres 
raifons aufili importantes à celles que 
je viens de repréfenter , & fit fi bien 
comprendre à fes amis qu'il étoit du 
devoir d'une République de donner à 
la fortune le moins de prife qu’elle 
pouvoir fur elle , qu’il les fit condefi* 
cendre à la paix. Ils fortirent de fa 
maifon avec cette réfolution , 6c firent 
arrêter dés le lendemain dans le Con- 
feil des huit , que l'entremife du Mar- 
quis de Fcrrare feroit acceptée. La né- 
gociation ne fut pas de longue duréci 
6c fe termina comme toutes les autres, 
qui fc commencent entre des parties 
inégales, je veux dire, qu’elle fut con- 
clue aux dépens des plus foiblcs. Les 
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P’tty s'obligèrent à defarmer & à de- 
meurer exilés pendant dix ans , au 
bout defquels il leur feroit permis de 
xetourner en leur Patrie , à condition 
de n y exercer jamais aucune Magi- 
ilrature : & la République donna l'am- 
iiiftie \ ceux qui les avoient (iiivis , k 
la charge de fervir fans aucune folde 
.contre la ville de Vokerre ^ui s'etok 
xevoltéc 

4 

Cette ville plus fameufe dansPHiftoi- 
xe ancienne que dans la moderne obeiT- 
{bitàçellede Florence -avec d'autant 
plus d’impatience qu’elle avoir été des 
dernieresxangée fous fa’ domination. 
Et la contrariété d’humeur que l’oji 
aypittoûjours remarquée entre fts ha- 
bitans &c les Florentins leur faifok 
croire qu'il n’y avoir point de joug, 
qui ne fut plus léger en comparaifon 
de celui qu ilsportoientlCes deux eau- 
fes les avoient engagés dans L parti de 
tous ceux qui s’étoient déclarés en di- 
vers temps, cncmis de la République, 
^ leur avoient fait ouvrir les por- 
tes à l’armée de Coliogne dés qu’elle 
avoit paru devant leurs murailles. Ils 
n’avoient point été compris dani l’rc- 
coinmoderaent , foie que les Pitty n'en 

E 


10 O fîlftoke fecrete 

cu(Tent pas eû le pouvoir. Toit qu^elles 
n’culTeHit pas beaucoup infifté pour 
^obtenir > parce que ceux de Volterre 
les avoient reçus (ans* les engager à 
rien, ni de .vive voix, ni par écrit. 

• i Ils étoient donc condamnés par lés 
ïoix militaires à pa'i^r les frais delà 
guerre , & leshants lOficiers de l'ar- 
mée de FlorencC'S'’a^rétoicnt pour y 
mener leurs troupes. Laurent de Me- 
dicis n’atendoit que Tordre de la Ré- 
publique pour Taler invertir j mais cét 
ordre ne le donnoit point , parte que 
le Confeil des huit ne pouvoir fé ré- 
Ibudre à Tentiere ruine d*une ville (î 
""importante. Il aimoit mieux diflîmu- 
lêr la faute qu'elle avoir faite, que d'ar 
pliquer le fer & le feu pour la reparer. 
Et la parfaite connoilTante qu'il pei\- 
foit avoir du génie de ce peuple 'fa- 
rouche lui pcrlnadoit par une fubtilité 
de raifonnement de diflimuler fa ré- 
volté. Il fe figuroit encore , que ce (è- 
loit perdre temps & mettre en com- 
promis l'autorité de la République, 
que de leur demander les principaux 
chefs de la rébellion , qu'ils ne livre- 
roient jamais. Et comme il ne vouloit 
ni s’expofer à Tafront d'un refus de 
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■cette nature , ni ic porter à la dernicre 
extrémité contre des gens qn^îl voïoit 
difpofés à l'atendre , il écoit d'avis de 
traiter ceux de Volterre de la même 
forte que l*on avoir acô{jti7mé % & de 
leur montrer par là' , qu'oii n’avoit pas 
pris garde à leur révolté. 

Mais Laurent de Medicis leur fit 
prendre de plus généreux fentîrtens 
en leurs repréfentant , que le crime de 
ceux de Volterre ne pouvoir étré dif- 
flmulé dans un Etat populaire fans 
s’expofer au péril d'une révolution 
prochaine ; qu'il n'y avoir point de 
villes fur le territoire de Florence qui 
nefuiviflent à la première ocafîôn l*e- 
"Xemple qu'on venoit de leur donner, 
ü elles n'en ctoient détournées par la 
•qualité de la peine dont ils auroien'c 
été puiîis > & que la clémence étoit 
récueil i où toutes les Républiques 
fans en excepter celle de Rome avoient 
fait naufrage , parce qu’elles n’étoient 
pas en 'état de pratiquer cette vertii 
avec autant de -uireté que les Rois. U 
ajouta neanmoins , qu’il pretendoit 
*quon iTsât d’indulgence à l'cgi.rd de 
•ceux de Volterre 5 mais qu'il faloit au- 
_j>aravant qu’il s’eii reconnu (Tedt indi- 
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gnes , & qu’ils-s'humiliaifent en la de- 
mandant. 

Ces raifbns ctoient'bien titce« de la 
pins faine politique , mais elles n"é- 
toientpasles fculesjni mêmes les prin- 
cipales qui faifoient agir Laurent de 
Medicis. Il y en avoit de plus particu- 
lières, de plus prelTantes, qui lui re- 
préfemoient fbn honneur & Ton inté- 
rêt preique également engagés à l"en- 
treprife de Voltcrre. Les bourgeois de 
cette ville avoient fait de piquantes 
railleries , & d’infames fatires fur le ) 
fujet de fa jeunefle fur fa trop grande 
familiarité avec Ange Politain > & fur 
rétiide des belles lettres dont il fe pi- 
quoit contre la coutume des gentils- 
hommes Italiens.De plus la guerre des 
Pitti if avoit pas alTez duré pour exer- 
cer fes premières armes. Il n"y avoir eû 
qu'un feiil combat , où il n'avoit agi 
qu’en qualité de fimplc volontaire., & 
fous les ordres de Fedcric d’Uibain. 
L’on fçavoir qu’il étoit foldat j mais il 
y avoir encore lieu de douter s'il étoit 
Capitaine, juiqu'à ce qu’on le vit à la 
tête d'une armée agir de lui même , & 
mettre heurenfement en pratique ce 
qu'il avoit lu dans les bons livres.^ La ' 
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îreceflîtc de fcs afaiies , & le bcfbiii 
qu*avoient fes amis de fa préfence 
Gontinnelle dans k pais , ne lui per» 
metoient pas d*aler chercher de l'em- 
ploî chez les Etrangers, & toute l’Ita- 
lie joiiilToit alors d'une profonde trai> 
quilité. Il faloit donc chercher dans 
la Tofeane de quoi faire Ton apren- 
tilTage , & comme il n'étoir pas bicn- 
feant , ni prefque poflible ï] un. patti- 
eulicr d’exciter une nouvelle giicrre' 
dans fa Patrie , à moins que de fe 
charger de Tabomination publique , ii 
faloit adez bien ménager l’ocalion de 
l'afairc qbi s'étoic préfentée d'elle mê- 
me pour tirer les avantages que l’oiv 
précendôit- ,• fans en recevoir dédom- 
magé. Enfin Laurent de Medicis fça- 
voit que les Pitty n'avoient pas tant 
agi contre la République de Floren- 
ce , que contre lui , & fc te-noit par 
conféquent obligé de plus prés à les 
empêcher de rcmiier à l'avenir. Ce 
qui ne fc pou voit » tant qu’ils au- 
roicnt la commodité d’une ville com- 
me Volterre confidérablc d’clk-mê- 
me , & proche de Florence pour leur 
fervir d’azile. 

Aiiifi lefiégede Volterre fut arreté A 

E 3 


104 Hlfioîre fecrtte 

lè même Laurent de Mcdicis qui aVoit 
cû allez de crédit pour le faire réfou* 
dre , e^n eut encore alTez pour fe faire.- 
donner la commifïîon de le former. Il 
invertit la place , avec les troupes que 
les Florentins avoient retenues, difpo- 
fa les ataques avec alFez de régularité 
pour un temps où l’on ne fçavoit pres- 
que rien de Taicliitedure militaire.- 
Les aflîégés qui s’étoient atiré cet ora- 
ge par leur imprudence le fûûtinrenc. 
avec plus de fermeté qu'on ne croioir. 
Ils ne parlcrent ni de capituler , ni de. 
fc rendre, & firent en cette* ocafion ce, 
qu'on n’avoit atendu que des plus ob-'^ 
ftinés citoïens de | Tancienne Rome, 
Ils fe déf.ndoient jufqu’à la derniere 
extrémité , quoi qu'ils n'eulTcnt aiicu-^ 
ne cTpérance d'étre fecQurus ; & lors 
qu'on leur deurande ce qu'ils pen- 
foient faire , ils répondirent qu'ils ne 
prétendoient autre chofe que de dife- 
rcr leur cfclavage de quelques mois. 
Mais enfin ceux qui n’avoient cédé ni 
à k violence de leurs adverfaîrcs , ni à 
la laïïitude fucomberent à la famine, 
& fe rendirent à diferetion. Les foldats 
mercenaires des Florentins qui fe pré- 
paroient déjà tous à les palfer au ftl de 
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répée » & pour s’emparer enfuitc de 
leurs, biéiis furent étrangement fur- 
pris Iprs qu’ils fe virent fruftres de 
leurs prétentions par l’adreile de leur 
Général* 

, Et défait > il n’étoit ni de rinterêr, 
ni. du 'génie de Laurent de Medicis 
d’abandonner Volterrc au pillage : car 
outre la perte que la République de 
Florence y avoir fouferte on auroic 
toujours tenu pour fanguinaire celui, 
fous les ordres de qui la place eût été 
defqlée •, au lieu qu’en la préfervant de 
la licence du foldat on fe devoir pro- 
in.ctre un aplaudifl'emtnc de tous les 
ordres de la République après que 
l*état de, ceux de Volterrc üuroit fait 
cciTer l’averlion que les Florentins 
ayoient pour eux. 

Cette réflexion étoit d’autant plus 
folide qu’il n’y avoir point alors de 
peuple qui paflat plus légèrement de 
la haine aparemment irréconciliable à 
l’amour que celui de Florence. Et Lau- 
rent de Mcdicis qui l’avoit déjà expé- 
. riment é pjus d’une fois dans la guerre 
contre les Pitry, fe porta de lui meme 
à faire une aélioiv de clémence aux 
enemis qu’il prevoioit devoir être 
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agrép dans la flûte du temps, qnoî'qn'it 
jie fut pas facile d^ea venir à bout dans 
Tctat où Its chofes ctoient lediiités. ^ 
L'armée qu* il commandoit hè' lui 
reftoitpas toute afidée j car outre les 
troupes réglées ^il y avoir plufieurs 
compagnies de Bandis^qiû ne s*étoient 
alTujwtis aux fatigues du ûége que (lir 
refptrance du pillage dont ils s'ëtoient 
fiâtes. On ne pouvoir pas penfer que 
ceux-ci ne fe moqualUnt des ordres 
qu *011 leur donneroit de s*eir abfte- 
nir , & ne fc mutinafllnt pour avoir 
prétexte d'entrer dans Volterre en fu- 
rie. C’eft ce qui fit ufer à l’eiir Géné- 
ral d’un ftratagéme dont il s’aperçu- 
rent trop tard 1 pour éviter d’en être 
abufés. Dés qu’il eut apVis que ceux de 
la ville ne vouloicnt plus tenir , il fei- 
gnit d’avoir envie de lever le fiége , 6 c 
de licenticr les gens de guerre dont la 
République n’ avoir plus de befoin. Il 
fit faire montre generale ï Ton armée, 
Ôc calla les Confpagnies dont il fc dé- 
fioit. Ceux qui les commandoient 
plaignirent hautement qu’on leur cn- 
Icvoic un pillage qui leur étoit dû, 
& firent fonner rallauc ; mais ils ttoit- 
-verent des troupes dont Laurent de 
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Medicis s'éioit allnré , cUrpofccs fur 
lès avenues J qui les arrêtertni çout- 
court, &c les coiuraignirent de repicii* 
dre le chemin de la Romagiie pour y 
continuer leurs brigandages. 

Enfuitc Laurent jdc Mcdicis entra- 
dans Voltcite , fit grâce aux habitans 
de leurs vies Ôc de leurs biens , ôc 
n’cxccpw du pardon que dix ou dou- 
ze des plus coupables , qui furent 
pendus. Il traita les autt&is avec tou- 
te la modération- & la charité poflî-- 
Ide , Sc lés contraignit , malgré qu'ils^ 
en euirent à le loiierj, d*avoir été leur 
libérateur en dépit d*euxi Les Floren- 
tins firent de leur côté ce que Lau- 
rent de Medicis avoir prévu* Ils blâ^ 
moient -d’abord fa conduite pour avoir 
fànvé’ ( difoicnt-ils ) leurs plus irré-* 
conciliables ennemis j mais ils ne de- 
meurctent pas trois jours dans un fen- 
thnent fl déraifonnablc. lis récünnu- 
rent bien tôt qiie, comme il avoir été 
néceiraire d’üfer de févéritc -contre ceux • 
de Volterre, lors qu’ils av oient préeen-- 
du fecoUer le joug , ibavoic aulli falii 
changer de méthode après que les in- 
commodités d’un'lông'fi'ége lèsavoiet ' 
rcmvaincus r>ar leur oroote exrcriencc 
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de l’inipoffibilité d'éviter la domina-? 
tion des Florentins. Ainfi ce peuple ra- 
tifia roue ce que Lai rent de Mcdicis 
avoir fait, & lui décerna des honneurs 
à Ton retour dont il le montra d’aurant 
plus digne qu'il les réfufa ians dédain 
meme fans nfedation. 

Après avoir afcrini fa réputation pat* 
les armes , il travailla durant la paix à; 
rétablilTement de fa famille. Et com- 
me il lui droit déjà né deux garçons,v 
il deftina fon fiere Julien à l’Etat Eclé- 
fiaftique quoi qu’il n*y eût aucune dif- 
pofitipn : car à la referve du temps 
qu'il doiinoit aux tournois dont il; 
rempoTtoit d’ordinaire le prix , la pa- 
refle & les impuretés partageoient les^ 
heures de fa vie. Au refte il avoir la, 
mine haute & la taille avantageufç, 
faifoit paroître tant d’efprit & de gciw 
tiilcirequc fon fiere s’imagina qu’il* 
changeroit infailliblement s’il fe trou^ 
voit élevé à une dignité qui l’oblî-. 
geât à fc comporter avec moins dt lî* 
cenec. Celle de Cardinal paroifioiri 
pour lors tout à fait commode pour cC;: 
ddfcin , parce que les Papes ne s’étans , 
pa*s encore -avifës de k conférer aux.., 
enkns des Souverains , la mogriifeenr.- 
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ce ni le luxe n’ctoient point entrés 
dans le facré Colégc , & n’en faifoient 
pas le principal ornement. De plus lesy 
Souverains Pontifes ne s’etoient pas 
encore figures , que leur antoriyi. fut 
bleflce à niettte en deliberation dans 
le Confiftoire les afaircs d^importance, 
& a, les réfoudre. par le nombre des 
fnfrages : d’où il arrivoit que chaque 
Cardinal avoitautant.d’ocnpation qu’il 
en faloiç.fi Line.perfonne de Ton rang, 
pour n être point oifive s’il vouloir pe- 
ler pertinament fur les matieces dont 
il favoit bien qu’on lui demanderoit 
fpii avis.; 

Ainû Laurent de- Medicis fe ^mit h 
briguer le Chapeau pour fon frere , & 
emplbia d’alVcs puillantes folicitations 
^mprés le Pape Sixte IV. pour avoir 
Iku de croire qu’il lui fcroit>accordé 
à- la prochaine promotion j car il ne 
fe contenta pas de faire agir fa Répu-**- 
blique de Floren.ee, dont la recomman- 
datïon avoir toujours été fort conlt- 
dérée à la Conr.de Rome en de l'em- 
Wablès conjondures', mais il fit de 
p}us intervenir le Roi de Naples, le 
Duc de Milan^& les; Génois que fa 
. Sainteté faifoit gloke d’obÜger en t'ovt- 
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tes manières. Cependant k Pape fiiC 
inflexible, & refiifa le Chapeau en des 
termes qui ôioient toute Ikfpérancç 
de l’obtenir pendant qu’il feroit en 
vie. Lauïcnt de Medicis indigné de l’a- 
front qui étoit alors infepaiable de ces 
fortes de refus , fc prévalut de ta pre- 
mière ocahon que la fortuirc lui prt- 
fenta pour s’en venger 5 le fit avec 
lin fuccés qui le penfa ruiner, & tonte 
fa Mnifon par les intrigues que je vais . 
lepréfenter. 

SbeteriV.avoit été na pauvre Cordé- 
Jier de Savonne, à qui l'cftimc du Car^ 
dinal Beifarion avoit aqiiis la dignitd : 
de Cardinal. Le. merveilleux talent : 
qn’il polfédoit pour la prédication , ôc 
le zélé tout extraordinaire qui le pot- 
toit à foûtenir la Conception immaçu^ . 
Ice de la Merc de Pieu , l’avoit inflniic 
dans de parti de ceux qui fc piqnoieat 
d’une particulière dévotion. Enfuitc il . 
étoit monté farde Siège de faint Pictf 
re par fa liaifou avec. le Cardinal Borr 
gia , rcfpéxancé qu’auoit .eu celiii-ci ' 
d’obtenir l’Abaye de Sub]ac.& d’autres . 
riches Bénéfices , pour«. recoainoiflaar 
ce des fufFrages d’une, très- puiflante - 
faflion .dans le Conclave > dont dli 
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difpofbk en qnalité de Cardiiial^Nc- 

VCiU , 

Aprds cela Sixte ne s’étoîr plus misK 
en peine de cacher, fes defauts, parce 
qu'il n*avoic plus de peur.qu*ils nuüîf- 
(ent à.fa fortune- Eti'on avoir remarr 
que peu de temps aprésfoii avenement^; 
à k Papauté.., qu’il croit agité d\in ef^ 
prit guerri^ difiectcmenc- contraire à 
îbn athguile caraétére, ^ polfédévd’un© 
telle an-ibition d’agrandir fa famille, 
qu'ilne fe foucidicnidc violer les loi» 
ni de conniver aux plus exiraordinai^ 
rcs licences, pourvu. qu'il là tirât de la 
pouffiére où elle étoit enfevelie. 

Cette ambition parut d'autant plufr 
éiiiange qu’elle funchit dé^ de com« 
mencement les baricrcs que fes préde-? 
celïcnrs -avaient mifcs.àla leur en ce 
qui regardûit.lcurs proches : car au 
lieu qu’ils s’étoieiu .contentés de Ic^. 
délivrer de la mifere s'ils -en étoieut 
exprimés, ou de les aider à maintenir . 
leur famille par confidératibn fi elle 
étoi&iliuftrc j Sibete ne s’étbit propos 
sé rien naoinsjùrfon. avenement ià :1a . 
Ikpauté'., que ;d*éiever da fienne aux 
plus.hautçs. dignités qui foni-eu nfag<«- 
daafiJi-vk-ebika... 
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. IJ avoît neuf neveux j fçavoU’cinq 
qui s*apch)icnt comme lui, de là Roiie-? 
rc, écoienc enfans de fes trois freres 
déjà morts , & quatre qui portoient le 
nom de Riario, de Bailb» & de Sanfo- 
ni, qui écoient les rfois Maifons où Tes 
foçurs & une de Tes nièces avoient été 
mariées. Des cinq neveux paternels* il 
yenavoit deux fils de Rapiiaél Ton. 
frere aîné j fçavoir, Julien & Jean. Ju- 
lien avoir reçu le Chapeau de Cardi- 
nal , qui vaquoit pat rexaltation de 
fôn oncle,& le titre de faint Pierre anxi. 
liens. Et parce qu*il témoignoit alors 
de l'inijination pour la France, on l*a-i- 
voit fait Evêque de Carpentras f d’où » 
il s*étoit infini! é dans Famitié du Rqî 
L ouis XL qui lui dcMina forcer bené-* 
ficces. Jean avoit aquis aux dépens dev 
fon oncle les fouverainetés de Sora & 
de Senegaglia dans lUmbrie, & fô 
voïoit pre.fque alfur é de fuccéder’ au ^ 
Duché d’Urbîn par fou mariage avec* 
Jéanne fille unique du fameux. Federic . 
premier Duc de cér Etat : -igar encore 
que Fèderic eut un filsàpeléjGuidubar, .• 
ce fils avoit fi peu de fknté que le»-Me- 
decins-deferpéroient qu^il vécut-aircz ' 
longrtcmp^ pour lailfer Ton nom L:Id- 
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poftciité. Le troificme neveu du Pape.: 
cioit fils unique, de Ton freie puîné > 
s’apeloit Leonard, ll.avoit.eu la char- 
ge de Préfed de Rome , & s'étoit alié; 
à la Maifon de.Naples en époufant une" 
fille naturelle du Roi Ferdinand, Lcs^ 
quatrième 5e cinquième neveux qui 
s’apeloicnt Chriftophlcj Dominique • 

éroient fils du rroifième frere de fa 
Sainteté, & polTcdoicnt la fouveraine- 
te de Vice-Roi, 5c pluficui s autres bel— • 
les terres vers la côte de Gènes. 

Mais ce n'ètoit.pas rcnlemeiit Pex« 
CCS de l’ambition, du Pape qui la ren- 
doit infuportablc, puiscju’elle étoit ac- 
compagnée d’ilne. bizarrerie dcfprit. 
qui n’ècoit'apuïèe ni furl’interct,ni fur 
la vrai- femblancc ; .Car encore que 
Sixte dût aparamenr {faire plus d’état 
des cinq neveuxxlont je viens de par*. 
kr que des quatre autres ,qui ne lui 
apartenoient.qiie du coté des femmes;! 
encore que toutes fortes de raifons 
rpbligeaflçnt d’en ufer ainfî , & que le 
feui * Julien qui étoit l’aîné, de tous 
polTédâr toutes les merveillcufes qua- 
lités qui rendirét depuisfon-, Pontificat 
fcfanacnx fous .k nom de Jules 1 L. il 
dioû conftàiu qy’il .«c pût jamais ol»^ 
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tenir de fou onclcjni de fe porter pocif" 
che f de la Maifon de la Roiiere , ni dé 
faire les fonébions de Cardinal Neveu, 
ni que Ton frère ,,ni fcs trois coufins 
profitalTcnt. non pins de ce qui lui' 
exoit refusé. 

En un mot les plus • fortes inclina-» 
tiôs dé Sixte furent toujours en fivcur- 
des enfans de fes focurs , êc principale-* 
ment de rainée qnien avoir deux j fça--* 
voir, Pierre & HierômeHiairc. Pierre 
avoir été Cordelicr. auffi bien que fo» 
oncle méritoic peut-être pjir. là la* . 
prtfcrence-dans fon amitié. Il fut fais 
Cardinal lé même jour que Julien5mais 
il eut l’avantage fur lui d’être déclaré' 
Cardinal Neveu , & d’emporter l’E'véî^ 
ché de Trevife , que Julfcn avoir deu 
mandé. Enfuitc on lui conféra les plus 
riches Bénéfices qui vinrent à vaquer, * 

& on le rendit fi puilfant qu’ilavoir lui 
fenl plus'dc fuite que le itfte dii facré- ’ 
Golége. Mais, fes défauts étoiem ft* 
grands que. l'a fortune ne pouvoit tonte 
feule iii les corriger, ni les jÿimir; car- 
dfün côtéil étoit fi -prodigue , que les ■ 
revenus de., là Papauté,. ne fûfifoient : 
yiîà.pcinc. pour ics» éfroïables^dépen^ 
fes^* fôjû- tcmp» qu’oayi^i 
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d'ans Rome la première fois depuis la 
domination des anciens Cefars, un- 
homme qui confnma eu deux ans deux, 
cent mille écus, quM avoit tirés de fou. 
oncle, & foixante mille qvi'il avoit em- 
pruntés. Il c’étoit fait donner la léga- 
tion générale d'Italie, & villtoit tour à 
tour en cette qualité les Princes, & les 
Républiques pour avoir plus de té- 
moins de fa magnificence, mais il avoit 
tellement afoibli fa fauté par la muliif 
tüde & l’excès, de Tes débauches, qu'il 
n.*avoit prefque plus lufage des partit^ 
les plus nécelTaires du corps à Page de 
de vint cinq ans. 

Son frere Hierôme au contraire fur' 
qui le. Pape avoit jette les yeux pour 
en faire fon principal héritier étoit plus 
févére, & n avoit d'atache pour aüciiiis 
autre divertillemejjt que celui de la 
çhafle. Il aimoit tellement l'aélioii. 
qu'à l’entendre parler y il ne fembloit 
pas qu’il y eût d’afaires allez impor- 
tantes dans l’Etat Ecléfiaftique pour 
Pocuper. Il vouloit tout faire , & fe 
fàchoit contre ceux qui fc mettoient. 
en devoir de le foulager : mais en re- 
compenfe il. brûloir du même feu que, 
fon oncle , & la Souveraineté de Vox^f? 
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avoir achetée bien cher n*avoit, 
fervi qu"à fc , dégoûter davantage de la-, 
vie privée. Et de fait, il en avoir con»i 
çû tant d’averfion qu"M‘ avoir porté kj 
Pape à créer pont Cardinaux Hierome^ 
Bano fils de ia tante , & Raphaël San- 
foni,filsdefa fœur; & ne pouvoir, 
foufiir les autres parens , qu’il étoit 
contraint de laiifer dans l’oblcnrité dé- 
leur nailfancc. Il avoir fi bien cajolé. 
le Duc de Milan ^ que ce Prince lui 
avoir fait époufer Catherine Sforce fa- 
fille naturelle j & le Pape en confidé--’ 
, ration de cette aliance avoir envoïé k. 
propre jour des noces un Chapeau de 
Cardinal aii dernier des fils légitimes^ 
de ce Duc qui s'apcloit Afcagne. ■ 

Il nereftoit plus à Riairc pour a- 
chever de s’établir que de mettre le pié 
dans l’Urnbrie , d’où il lui aiiroit été 
facile de s’étendre dans la Romagne, 
& peut-être encore dans la Tofeane y 
mais comme il n’àvoir point de trou- 
pes , & qu’il faloit beaucoup d’argent 
pour en lever j.fcn oncle ne fit point 
de fcriipule de mettre en vente les ofi- 
ces de la Chancellerie & de la Cour 
de Rome , qui (bus les Papes précé- 
dent avoient: toujours été le prix.de* 


de la Malfon de Afedicü. 
h fiififance ou de la vertu* II créa cinq^ 
Colegues , parles mains dclqucis., il 
fcloit que palTairent fucceffivement 
toutes les expéditions de- la Daterie, 
& neufofices nouveaux dans. la Cham- 
bre Apoftoliquc qui furent achetés, 
bien cher. 11 ne fît réflexion j ni fur le 
commerce honteux qu’il aloit intro- 
duire , ni fur l’honnête liberté qu’ih 
ôtoit'à la Cour de Rome , ni fur les^ 
inconvcniens q,ui. arrive roient déflors; 
que l’on aùroit fait cefler le travail , & 
l’induftrie des plus rafincs Italiens, en 
retranchant les dignités gratuites qui 
leur fervoient d’amorce 6c qui/omen- 
toient leur émulation. Il acrut les an-- 
ciens impôts, & en créa de nouveaux.. 
H créa d’extraordinaires décimes , 6c 
mit aulïi fur pié une armée dont le. 
Cardinal de faint Pierre aux Liens ac-‘ 
cepta la Légation plûtôt pour fatisfaU 
re fon humeur guerrière que pour fai- 
re plaiflr à Riaire , dont il: ne pouvoir: 
regarder la profperité fans envie. 

Fcderic d’Urbain fut prié d’en acce- 
ptc*r le Généralat i & pour l’cngageo. 
à mieux faire on changea fa Généra- 
lité 6c qualité de Comte en celle de 
Duc. On diminua, fa redevance >qu*iL' 
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pa'ioit td\is les ans à la Chambre Apô-^/ 
ftolique pour le fief d'Urbain. Gn k fit^ j 
venir à Rome pour y recevoir les bon-* 
iicuES qui ne fc rendaient qu’aux têtes- 
Couronnées, & on le fir partit avec ‘le- V 
Cardinal de faine Pierre aux Liensÿ* ^ 
pour invertir la ville dcLoddy dcftince* 
à être' le premier fieuron de la Moiiar^ 
chie imaginaire de Riaire. Loddy; fe 
défendit fut emporté d’afTauC'fans 
être neanmoins pillé. On fe contenta- f 
de décimer les habitans Pon fauva^ 
leurs biens en confidération de celui- 
qui en devoir être le maître, 

La ville de Spolette eût prefqiie 
naêmc fortj&fut foumife avec d’autant j 
plus de facilité que ceux de la faétioa ' 
des Riaires y prévalurent fur les autres 
bourgeois , qui s'étoient mis en liber- ' 
/ té, mais on trouva plus de refiftance à- 

Gitta di Caftello , parce que Nicolas i| 
I Vitelly qui la poifédoit montra plus da 

réfolution, & fut mieux aflifté. Sa liai^ 
fon particulière avccLaurcnt de Medi- * 
cis lui fit implorer kfeconrs de la Ré- 
publique de Rlorcnce qui le lui refufa- 
\ publiquement dans le meme temps, « 

I qu’elle Pacordoit en fccret , parce que i 

L Laurent, de Mcdicis d’un côré ne \ou-' \ 
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de la Màifon de Meàicis. 1 1 ^ 
3ort pas rompre ouvertement avec le - 
Pape , & de l’autre étoit ravi de fe 
venger de l’afront qu’il avoir rc^û en 
foûtcnaiK une caufe jnfte , & détour^ 
nant le péril dont fa Pairie croit mé* 
iiacée au casque R iaire s’emparât 
PUmbrie. 

Ainfi le nouveau Duc il’Urbain, 
-& le -'Cardinal Légat furent con- 
traints de former un liège régulier de- 
vant Citta di Caftcllq 5 & de voir 
confumer devant cette place les beî- 
ies troupes qu’ils avoient levées. Us 
cn^inruit neanmoins à bout 5 mais 
ce ne fut qu’aprés trois mois dc'cir- 
convallarion , ï des conditions 
plus hoiK)rable6 a Vitelly qu’à ceujt 
qui Pafliégeoient , puis qu’ils fu- 
rent réduits à luy permettre < 3 e de- 
meurer dans la place en qualité 
ri’liômme privé » en achétant bien 
elle renient les terres qu’il pofledoit 
aux environs. On lui en fit toucher 
ic prix avant que la capitulation fut 
exécutée $ 61 cét argent . contant, le 
mit en état de recO^uvter quelque 
temps après 5 par furptife , Citta di 
Caftello >qu’cn chafTer bonteurement 
ia garniloii des Riaires , & de rafo: 
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iâ Citadelle qu*on avoir commencé 
d*y bâtir. 

Le Pape , qui avoir etc alTés long- 
temps ami de Vitclly pour le connoî- 
tre jiifqu'aii fond de Paine, & pour ju- 
^er qu'il n'auroit pas cré capable de 
faire un traité aiiHi fubtil qu’avoir été 
le fien , ni de recouvrer fi-tot ce qu’il 
avoit perdu , (i Laurent de Medicis ne . 
l’eût afliilc, & eonfeillé fbils main. Le^ 
Pape , disje , en conçût un dépit con- 
tre celui-ci > qu'il ne fçut diflîmulcr, 
tant il eft dificile de déguifer les paf- 
lîons » quand elles font^ar venue’ s juf- 
qu’à l*excés.ll entra dans une cfpcce de 
faifiirement k la première nouvelle 
qui lui en fut aportcé , il en pâlit de 
fureur >il en pleura, il en perdit l'apé- 
tit , & demeura plulîeurs jours fans > 
ofer tenir le Confiftoire. 

Il s’en plaignit aux Florentins en 
>des termes injurieux à Laurent de Mc- 
dic^, & qui le menaçoient de quelque 
cht^fe de funefte : mais le rétabliud- 
meKt de Vitelly avoit été conduit avec 
tant (PadrétTe & de fccret , que lé Non- 
ce qui réfidoit à Florence ne pût ja- 
atiâis produire contre Laurent de Me- 
éicis , que des conicélures fi foibles 


âe la jHaifin àe\^eâicis, iii 
qirdlcs fe dctniifoient d'clles-mêmes. 
Ain{î le Pape n'obtint pour toute faris- 
fa (filon que de rcipc<àueux coinpli- 
inens > & Laurent de Médicis fut ab- 
fous d’une mani(fie alfez gloffenfc 
pour acbever de confondre cetix qui 
î’a'vçiént acusé. Vitelly demeura pai- 
sible dans Citta di Caftdlo, parce qnè 
le Pape n’a voit plus d’armées pour 
^ remettre le fiége ; & fa Saihtété /à 
’qui cettç dirgracc n’avoit fait qu’aug- 
ii\cntér lédé/îr d’agrandir Riairc^ aprit 
qu’iPy faloit procéder par des voies 
qur fiffent moins d’envieux s ôr qui ne 
fiiflcht pas fi fujettes a être ttaver- 
sées. 


• La première qui s*en préfenta fut 
celle de l’aquifition de Faenza 3 & la 
formne ne la fiifcita que pour avoir le 
plaifir de duper Sixte encore une fois, 
Gctte ville fervoit juftement de centre 
àfbn vieux defiein , en ce qu'elle étoit 
fituée au milieu de la Domination qu^il 
prétend oit fonder poiir fon neveu dans 
les Provinces de la Romagnè j Tofira- 
rie , & d’ümbrie. Il y avoir déjà plu- 
fieurs ûéclcs qu'elle apartenoit à la 
Maiibn des Manfredis j mtais Àftor qui 
la tenoit alors, à titre de Souveraineté 


f 12. fJlfloire fecrete 

avoir fait une telle dépenfe que (on te- 
venu n'étant pas capai>le 4e paiêr les 
intérêts de ce qu’il dev-oit 9 Tes créan- 
ciers s’étoient pourvûs| à la Chambre 
ApodoUqiie? & l'avoientfait aflîgnec 
en qualité de feudatairc du faint Siège 
pôur être rembourfés de leur prin- 
cipal. 

Aftor avoir comparu par Procureur, 

avoit demandé du temps. Mais 
çommç fa dépouille éioh allez çonli- 
dérablcpour obliger ce^wrqui jdevoîenç 
.être Tes juges à devenir Tes parties, fon 
bien fut mis en criées , & adjugé à fes 
créanciers pour trente mille écus , au 
cas qu’ils ne fulTent pas païés dans 
quarante jours après la fîgnification 
de la fentencc. ■ 

Les crdanciecs ctotent convenus 
avec le Pape de tranfporrer leur droits 
à Riaire pour pareille fomme ; maïs 
Laurent de Medicis n’en fut pas plu- 
tôt averti , qu’il réfoliit de rompre 
ce marché. Ce n*cft pas qu’il ne pré- 
vit qu’il n’en faJoitpas davantage pour 
faire éclater ja furie du Pape , & pour 
s’atirer une afaire qui durtroit autant 
que la- vie de celui qu’il aloit choquer. 
Mais il ne lailïà pas de palfer outrc,foit 

qu’il 


qii il ctut avoic déjà tellemment irri- 
te l’efprit du l>ape iixtç, 4u*n n’y, avoît' 
plus de mefutes à garder avec lui , [6'it 
qu'il eftimât l’aquidtion de Faeuxa pat 
les Riaires fi prejudiciable à) la Rdpu- 
blique de Florence , qu’il faloit ha-' 
zardet , 'non feuleinent fes biens , & 
fa vie ; mais encore l’Etat , pour l’em- 
pech^. Et défait , il apofta des sens 
pour faire entendre à Aftor, que s’il 
vouloit traiter avec eux , &'leidr don- 
i>er uixe procuration en bonite forme, 
ils eiTaïeroieitt de raquiter fans lui 
faire perdre fa fouverainetc. Aftqr les 
reçût à bras ouverts, leurs abandonna 
tous les revenus pendant vingt ans, 
inoiennant une peiifion de deux mille 
ducats par an, à la charge de l*aquiteri 
& leur mit en main un pouvoir à la fa- 
veur duquel ils alerent aulli.rôt fom^ 
mer les créanciers de recevoir leur 
-rembourlcmcnt, 

, Le Pape qui ne s*écoit pas figuré que 
Laurent de Medicis osât le choquer 
une fécondé fois , ne crût pas que les 
Eiigagiftes d’Aftor agilTent tout de bon. 
Et comme il s*éntétoit afl'és léeeie- 
ment de certaines chofes , il s%iacrina 
qu Àftor s ctoit fervi de cetre mie pour 
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obtenir encore quelques felnamcs de 
repi. Riaire eût beau lui reprefenter 
qu'il feroit bon d'avoir recours à quel- 
ques formalités de chicane pour évi- 
ter la fignification des‘ Engagiftes , 
il demeura ferme à vouloir que ks 
créanciers le prilTent au mot , afin de 
rendre leur collufion prétendue plus 
ridicule |,* mais quand on prit aébe 
de leur confentement , & qu’on les 
prelTa de convenir du jour & de 
l’heure du paiement ; quand on leur 
donna le choix des efpeces , & qu'on 
leur conta de l'argent , alors la haine 
du Pape contre Laurent de Medicis 
éclata d’autant plus qu’il s'étoit re- 
tranché’ tous^ les moïens judiciaires 
d'empéchcr le rembourfement. Il falut 
neanmoins en public fauver les apa- 
renccs , & conclure l'afaire de bonne 
grâce, en atendant qu’on fit fentir à 
Laurent de Medicis le contre-coup de 
l'aquifition qu’il avoir empêchée. 

Ce feroit ici le lieu de raconter la 
conjuration des pazzy, qui ne fut que 
la fuite de deux allions hardies, que 
Laurent, de Medicis venoit de fai^?. 
Mais le plus merveilleux cfprit de 
ceux qui le mirent à l’étude des belles 


^UMaifindeA^eâicis, ,2- 
letcm en Europe , au commcncemenc 

A 1 " • > je veux diro 

^ M ^ ^ defcrîption 

• ^ patétique qu*il cft prefouc 

impoflibie d-y tic« ajoÛter. Je ferois 
donc oblige de le tranferire mot à 
mot , ou de i abréger comme ont fait 
les hiltoriens de Florence , qui (^nt 
venus depuis (ans en excepter le Ju- 
rifconlulte François Néron, qui s’exer- 
ça fur le meme fnjet , par ordre de 1» 
Reine Catherine de Medicis. Mais 
comme cela m’eft défendu par le Roi 
des Anecdotes , je ne puis faire autre 
choie que de raporter ici les particu- 
laritccs de cette conjuration , qui ont 
etc jufques à prefent omifes , & de ti- 
rer de Ihiftoire quelques incidens né- 
cellaires pour en faire la liaifon. 

François Pazzy éroic un homme, 
tel que Catilina cft repréfenté dans 
Saliifte. 11 avoit toutes les bonnes & 
les mauvaifcsqualitcésdc ce'tavantu- 
rier Romain , Sc princpalemcnt celle 
de n’ayoir émoursé dans la débauche 
ni la vivacité de fon bel efprit, niPhu- 
racur entreprenante avec laquelle il 
croit né. ,On conroît fa MailoM . ntre 
les meilleures de Florence , &Tonjpece 
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lui avoît laifsé'de grands biens qui n*a- 
voient fervi que peu d’années au luxe 
de fa table & à fes autres divcrtiflemcs, 
L’impoffibilitc d’emprunter de nouveau 
l’avoit reduitàfortir de fbn païs pour 
aler à Rome, où le génie tout extraor- 
dinaire qu’il avoit pour inventer de 
nouvelles impofitions fous des prétex- 
tes plaufiblcs l’avoit introduit premiè- 
rement dans la connoiflancc, &: depuis 
dans l’étroite confidence du Pape. C’e- 
toit à l’ocafiofide cette familiarité que 
Pazzy s’étoit émancipé de pafier des 
afaires de la banque dans celles de la 
politique , & que voyant le Pape dans 
le dernier emportemenr contijc la Mai- 
fon de Medicis , & dans la difpofition 
fatale , où il faut que la haine foit ar- 
rivée pour devenir irréconciliable , il ' 
lui propofa de l’exterminer parun ajen- ■ j 
tat qui pût mettre la famille des Riaî- • | 

rcs en la place qu'elle tenoit à Floren- j 

ce. Je n’oferois dire , à [moins que de ‘ 

n’avoir pour garand Onuphre , c’eft à 
dire , un favant Auguftin entièrement | 
Üévoüé aux interets de la Cour de Ro- 
nie, que Sixte y prêta l’oreille à condi- 
tion qu’aprés le meurtre de Laurent & 
Julien de Medicis ©n éiabliroit à Fio- I 
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de là Aîalfon de Jld édicté, i i >i 
rcnce une efpece de gouvernement ou 
toutes chofes •'feroient réglées félon 
l'intention du faint Siégé, & que le Pa- 
pe pour éviter l'horrible fcandale que 
recevroit toute laChrêtienté s'il parôiA 
foitque fa Sainteté,qui ne devoir avoir 
que des pensées de douceur à l'exeni- 
ple de celui de qui elle emprnntoit tou- 
te fon autorité eût roulé dans fon en- 
tendement un crime lî noir , & de (î 
longue exécution, lien fit drelTcr le 
plan par fon neveu Riairc , & lui com- 
manda en fecret de le concerter avec 
Pazzy, Sc de prendre tontes les me»? 
fiires nécelTaires pour y réüllir.; 

Riairc & Pazzy convinrent,que Pen- 
treprife étoit de telle confcqucnce, que 
ks feules forces de l’Etat EcléfiaRique 
ne fufiroient pas pour rapiijer,& qu'a- 
vant toutes chofesjil y faloit interefler 
k Duc de Milan., & le Roi de Naples* 
Le Duc de Milan y auroit bien été le 
plus propre àcaufe du voifinage du Mi* 
lanois , & de la facilité d'en tirer les 
provifions necelTaires pour furprendre 
Florence, & pour y continuer la guer- 
re. Mais ce Prince étoit en réputation 
de tenir fa parole avec (r peu d’exadi- 
tude qu'il n’y avoit pas d’aparence 
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rembarquer dans une afaire dont il 
feroit devenu le maître, auffi-tôt qu'on 
lui cn,auioû confié le fecret j outre 
quM cioit lî volage en matière d'avcï- 
lion auflü-biv t) que d*amitié,‘ que per- 
ibnne ne pouvoir fc promettre, qu*îl 
ne^raiiâr point avec Ton capital cne- 
ini une heure apres en avoir conjuré 
la ruine. 

L« Roi de Naples étoir plus éloigné 
de Florence , & plus embarafsé dans 
les afaires domeftiques ; mais en re- 
compenfe il avoir Tamc fanguinaire, 
& par conféquent Jplus rufeeptible du 
defiein , qu’on lui prétendoic infpircr» 
De plus , il hailToit la Maifon de Me- 
dicis depuis qu’on avoir eu la hardie!^ 
fe de le fonder fur le mariage de Lau- 
rent avec une de Tes filles légitimes, 
avant qu’il cpoulàt Clarice ürlin. En- 
fin il y avoir à Naples des troupes qui 
dévoient être embarquées , pour alcr 
jetter du rafraichilïement dans la vil- 
le de Santory , dont les Turcs avoitnt 
été contraints de lever le fiége , 6c ces, 
• troupes pouvoient s’avancer vers la 
Tofeane, fans donner de fonpçon, par- 
ce que l’Etat Ecléfiaftique s’etoie obli- 
gé d’en dçfraicr une partie^ 


de la Malfon de M^dlcis» 129 
Le Pape fut donc fuplié. d'çnvoïex 
I Naples un homme de créance , qui 
£atât (I doucement refprit du Roi Fer- 
dinand par l*endroit le plus fcnfible, 
en lui pcrfuadant que le but de la ré- 
volution qu*on vouloitintroduire dans 
la République de Florence n'ctoit que 
pour rétablir Faucien Roiaume d*Etrii- 
rie , dont on fer oit porter l'ancien 
fccptrc à fa fille naturelle pour qui il 
a voit plus de tcndrelfe que pour le re- 
fte de fes enfans j qu*il le fit confentir 
à ce qu'on fouhaitoit de lui. L'Emif- 
faire qui lui fut dépéché porta l'afaire 
bien plus avant : car pour l'engager 
de maniéré que ce Prince timide 9’eut 
plus de prétexte pour recdlcrj illii^ fit 
cnvo'ier le Duc de Tofcaiie-fian' fils 
aîné en Tofcane* fous prétexte & fous 
couleur de foliciter de nouvelles af- 
(îgnations pour les apointemens que 
la République de Florence lui devoit; 
mais en éfet , pour être fur les lieux» 
lorfquc la conjuration cclateroit , & 
pour afermir par Ton autorité & par la 
réputation de fa valeur , ceux qui n'a- 
voient pas encore bien déterminé ee 
qu'ils avoient à faire , ou bien ponï 
atircr les principaux de la Noblcllc 

F 4 
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FJoreiitine 9 q,Ui refiifcroient de C; dé^ 
clarcr contfe Ja Mairoii de Medicis > à 
moins qü*ils ne fc vifTcht fécondes par 
un Prince de cette confidcraiion. 

Le Duc de Calabre prit la route qui 
lui ctoit ordonnée, fans favoir ce qu*iL 
aloit faire , parce qu on Pavoit juge 
trop lîncére de trop genereux pour fb 
charger d’nrie f hontenfe commifïion, 
sMl en eût pénétre le miftere. On lui 
.fit feulement entendre qit*il s*alât met- 
tre à la têt^des gens de guerre , à qui 
le Pape avoir donné de bons quar- 
tiers dans la Romagne, afin que fa pré- 
fcnce les obligeât à vivre avec plus de. 
tetcnuc. Mais les précautions de Riairc 
de de Patzy s'étendirent encore plus 
loin. Les continuels délices du Cardi- 
nal Neveu Pavoient mis au cercueil à 
Page de vint huit ans, 6c le regret qu'a- 
voit eu Rîaire de la mort précipitée de 
fon frère , ne Tavoit pas empêche de 
travailler à conferver fes bénéfices ôc 
fes digniteés dans fa Maifon.Poiir ce- 
la , n'aïant point encore de garçons 
hors du berceau, il s’éroit avisé de fai- 
re porter le nom de Riaire au jeune 
-Raphaël S’anfoni fils de fa fœur , de 
de le préfentet au P.àpe pour remplit 
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la place de Cardinal Neveu, quoiqu'il 
lient encore que dix- fept ans. ^Le Pa- 
pe qui ne pouvoir rien refufcr à Riai- 
le avoit aufli- tôt ékvé ce jeune-hom- 
me dans le rang qu'il fouhaitoit \ Sc 
Riairc pour tirer avantage du bien- 
qu'il venoit de lui procurer, l'avoit en- 
voyé enTofcane fous prétexte d'ache- 
ver Tes études à Pife, qui éroit alors la; 
plus célébré Univerhté de l'Italie pour 
le droit. Mais en éfet , J 1 avoir fi bien 
pris fes mefures , que le jeune Cardi- 
nal Riaire devoir faire un voïage à 
Fdprcnce , fans autre- intention de fa 
part que de voir cette belle ville, quoi 
<juc dans l’intention de Riaire , ce fut 
pour s'y-rcncpntrer juftement au temps • 
que la conjuration s'exéenteroit , afin 
que fa. préfence animât ceux d'entre 
les conjurés , qui feroient irréfolus, 
on timides , & aportât toute l'auto-' 
lité à la confiance que Pazzy- jugeoit 
néceflairc pour là confommaiion du 
projet.- 

Il ne reftoit plus qu’à gagner Fran- 
çois Salviati Archevêque de Pife , afin 

de fe prévaloir du crédit qu’ili AjYoit à 
Florence, &. d'avoir en tout évciiemcn-t 
Uiïc retraite dans fon Palais. Le vRn? 

F* 
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Pazzy fe chargea de cette commiflîon-, 
exécuta prefqiie fans peine , à eau- ' ' 
fe que la rcfl'embiance de leurs amours 
& de leur fortune les. avoir engagé 
dans une h particulière liaifon qu!jis 
entroieni aveuglément dans les pal^ 
fions ôc les caprices l’un de rautre. Ils 
croient de meme âge , ils avoient été. 
faits Chevaliers en même jour ,ils ne 
faifoient prof<.ffion d'aucune vertu, 
morale , ni Chrétienne , ils joiioient 
perpétuellement aux dés j ils faifoient 
d’horribles fermens , & ne témoi-^ 
gnoicnc point de rcfpeét pour les cho^ 
fes de la Religion. 

Mais outre cette focîetc de débau-* 
che, il y avoir deux raifbns qui avoient' 
achevé l’^Archevéque de Pife. L*unc>. 
que dans la pourfnite de l’Archevécllé 
qu*il avoir emporté par brigue , par, 
flatcrie par les ^autres voies irré- 
gulières , qui éroient alors plus en. 
uf'ge en Italie , qu’elles ne l’avoienÇ 
été depuis neuf ou dix fiécles j;ce Pré-, 
lat navoit point eu- de plus grandci- 
opofition que de la part des deux frè- 
res Medicis , quoiqu’il les. eik enfihi 
fiirmontés parle crédit dés. Paîxy à* Ig’, 
Çourdç Ro;Tie.. 

' - 
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V L’autre raiToa croit, que pour enga- 
ger cet efprit nonchalant & volu- 
ptueux dans une entreprife , qui de- 
mandoit une aplication toute extraor- 
dinaire , il avoir falu le fiater de la 
gloire qu’il rtcevioit enfe déclarant le 
libérateur de (a Patrie , & Taflurer de 
plus d’un Chapeau de Cardinal à la 
première promotion. 

Enfuitc il ne fut plus queftion que 
de s’aCCtmblet en nxn lieu commode 
pour drelTcr le plan de la conjuration, 
ôc Jaques Pazzy ofrit pour^cela fa mai- 
fon de plaifance de Montuglio , où les 
principaux complices fe trouvèrent 
Ions prétexte d’une partie de chalTc. Ü 
y étoit arrêté que François Pazzy, qui 
s’ctoit.inlinué depuis peu dans la con- 
fidence de Julien de Medicis , pat l’ef- 
peranee qu’il lui avoit donnée de le 
favorifer auprès d*une Dame , dont iL 
ctou amoureux, lui mettroit dans l’ef- 
prit de perfuader à Laurent , qu’encore- 
que leur Maifon n’èiu pas autrement 
fujet d’étre fatisfaite du Pape , il étoic 
pourtant de la bien-fcancc , & du pre- 
mier rang qu’elle tenoit à Florence, de 
traiter le Cardinal Neveu , quand ce 
uctioit que pour témoignât au 
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pie qu’elle n'avoit plus de rcffenti-- 
ment du refus quon lui. avoir fait àv 
Rome. 

On fupofoit que Laurent .de Medi- 
cis prendroit aufli-tôt le change, parce, 
que l’on favoit, que les_deux freres \ i- 
voient dans une telle union , que Tun . 
ne s’étoit pas plûtôt expliqué fiir les , . 
chofes honnêtes, & même fur les indi- - 
ferentes, que l’autre y conCentoit ; ou-- 
trequefon humeur droit Ci naturelle- 
ment portée à la magnificence , 
rendre cette forte de devoiis'- j , que. 
la bien féancc & la civilité exigent, 
des perfonnes élevées au.dcflus dti . 
commun, qu'il ne falôit pour l'y *difpo- 
fer éficacement, que lui en faire naîtFe„- 
l'ocafion. Ainfî, comme Ton Cè doii- 
toitque ce feroit dans, l’une de leurs- 
maifons de campagne que les deux fre«- 
rcs recevroient le Cardinal Neveu*, 
pour lui faire mieux- goûter les diveï*: 
tiflcmens de la faifon i il fut arréi é que . 
cette jc\îne Eminence n'ÿ ferojt acom- 
pagne que de la raoitié-des conjurés* , 
qui prciidroientleur&v temps pour af- 
fniïîner. les deux freres au milieu du- 
feftin pendant que l'autre moitié qui.: 
féroit demeurée dans la„ ville cécité-- 
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roit avec rArchevéqne la fedition» ôcr 
tâcherbit de foukvcr le peuple, en fat- 
fa nt retentir à les oreilles l'agréable*^ 
mot de liberté. 

Françpis Pazzy s-aquita-dê fa corn-' 
miffion des: la première vifitc qu'iK 
rendit à Julien de Medicis* Gar apres, 
lê compliment d’entrée , il le pria ci- 
vilement i & d’un ton enjoué, de lui 
dire le jour que fon frere & lui a- 
voient pris pour le régal du Cardin 
nal Neveu, parce que fon oncle qui. 
icur avoit voulu dtferer l’honneur de 
traiter fon Eminence les premiers , fe 
difpofoit à la convier pour le lende* 
main. Julien fut un peu furpris , & - 
rougit de cette demande, à cauft de la 
froideur, qui étoit entre fon frere &. 
les Riaires à fon oeafion j il répondit 
neanmoins- que fon frere ne lui en 
avoir- pas encore parlé , parce qu’ii< 

• croioit que le Cardinal Neveu ferort 
quelque fcjoiir * à - Florence 5 mais-. 
Qu’en tout cas ils en parléroicnt cii- 
Icmblclè foir; Étde fait' Laurent de 
Mcdick if eut -pas plCitot avis-, que les. 
Pazzy dévoient' régaler le Cardinal î 
Neveu ,.qii*il crut qu’il -y alôit de fon * 
lïonneiiE.deics prévenir. U emprit kss 


I jô Hlfllore /eerefe 

mefurcs avec Ton frcrc > & donna îcs 
ordres nécefTaircs pour aprcter un fe- 
ftin magnifique dans la maifon de Frc- 
jola, qu’il jugeoit plus cômode queles^ 
autres lieux de plaifan^e. Le Cardinal 
Neveu fut invité. On lui demanda fon 
pour. On l’obligea à k donner , après 
qu’il s’en fut long - temps exeufé de 
bonne grâce , & ]ulitn de Medicis en. 
en avertit François Pazzy, 

Les conjurés s*aprêterent avec d’au- 
tant plus de facilité que la perfonne- 
inême qu’ils vouloient alTafliner les 
avertilFoit à point nommé de toutes- 
ks précautions qu’ils avoient à garder 
Cn les informant de la maniéré dont 
Laurent de Medicis préteridoit Taire 
les honneurs de fa Maifon.Mais le jour, 
étant venu , Julien fut faifi d’une telle 
fluxion fiir les yeux , d’un fi fâcheux 
débordement de pituite flir l’cftomac 
qu’il lui fut impoflible de fortir du lit. 
Laurent qui lui vbioit le vifage défi- 
guré n’ciu garde de k ptefTcr de k le- 
ver , il envo'ia chercher les Médecins^ 
& les conjura d’avoir foin d’une famé 
qui ne lui étoit pas moins précieufe 
que la fienne j dc monta fur lîheure 

, peut arriver à. Frejpla.dc— 
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vaut la compagnie qu'il y devoit rece*- 
voir. 

Il ala au devant du Cardinal Ne- 
veu 5 & l’abordant avec un vifage j fuc 
qui il étoit aisé de remarquer quelque 
choie de trifte , il lui demanda pardon- 
de ce qu’il croit feu l à Lii rendre cét: 
©fice. lien aculà l'accident furvenn à 
fonfretcj il en exprima les circon- 
ftanecs-fon des termes qui penferent 
faire deferpérer les conjurés , en leur 
aprenant par qu'elle bizarre avanturc 
la fortune Leur avoir enlevé une de 
leurs vidimes. Mais comme il. n'y 
avoir point dis remède , illeur faloit 
compofer Icurs-vifages enfgens qui n'a- 
voient point d' autre pensée que de fe 
divertir.. Ils étoient convenus d'abord 
de n'exécuter pas leutentrcprife à de- 
mi, parce que celui des^deuxfreres qui 
neltcroit en vie auroit été fufi Tant pour 
maintenir les avantagcs>de fa Maifon 
dans la République de Florence. AinlL 
ks Pazzy après être revenus de l'éton- 
nement que Üabfence de Julien de Me— 
dicis leur avoir causée ^ n'èurent an- 
etc choie k faire qu'à dépêcher un de 
teurs complices à rArchevéqpe de Pif 
fc ay.oxir ^ afin, que l'om 
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ne remuât rien dans la ville mal â pro* 

pos. 

Le feftin de Frejola fut très magnifi- 
que , & Laurent de Medicis noublia- 
rien de ce qui fervoit à perfuader le. 
Cardinal. Neveu du profond refpcél:,. 
qu"il avoir pour le Pape, nonobftant ce. 
qui s’étoit pafie.Le Cardinal Neveu qui 
ne favoit rien du perfonnage. qu’on lui , 
faifoit joder , avoir moins de peine » 
loiier la délicatelVe des viandes , &: l*e- 
xaditude avec laquelle on les fervoit. 
Il n*y avoit que les-conjures , qui ne., 
pouvoict tous fe comraindre avec tant 
d’artifice qu*il n’eût été facile à Lan-* 
rcnt.de Medicis de remarquer qu’ils 
croient fort. déconcertés , fi le fouci du 
mal de fon frere lui eût laifle tonte la 
liberté d’cfprit qtii lui étoit naturelle,- 
& s’il . eût tiunoinsd'aplication à cô 
qu*il faifoit. Il s’en aqiuta avec beau- 
coup de politelTe j . & le Cardinal Ne- 
veu partit.de Frejola également fatis- 
£iiit de là courtoifie & de la bonne che'^- 
re de fon hôte. 

' Les conjurés ne fç rebnterent paS' 
dit -premier coup.. Et comme là fluxioiii 
dè }iiliende Medicis fe difiipa eit peu ^ 
dc>j5xur5,^,ou gcûî que, foir frere. ôcluii 
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ne manqueroient pas de fe trouver \c 
Dimanche fuivant vint fix Avril à la 
grande Eglifej quand ce ne fcroit que' 
pour y acoropagner le Cardinal Neveu 
qui en vouloir voir les cérémonies. 
On forma là-deiFus un fécond projet^ 
pour alTaflîner les deux freres deMedi- 
cis dans le Temple. L^impicté du com- 
plot , outre la Majefté du lieu ne pou- 
voit être plus exécrable, puis qu'on prit 
pour le lignai le moment angufte du 
plus redoutable de tous nos Miûeres,jc 
veux dire, le temps qne le Prêtre levc- 
roic l'Hoûic.Alors Antoine Vokerre & 
le Gouverneur des jeunes Princes Paz- 
zy 5 qu'on apcloit Seigneur Ecienne>, 
«'engagèrent à tuër Laurent deMedicis 
à coup de poignard pendant que F ran- 
^ois Pazzy ôc Bernard Bandiny fe dé- 
fcroient de Julien de Medicis par la 
même voie. L’Archevêque de Pife fui- 
vi de Jaques Poggio fils de celui qui 
-avoir élevé les deux frères deMedicis, 
& acompagné dù plus grand nombre 
des conjurés , & de toute la pareil- 
-té des Salviati, qui étoit fort eonfidc- 
rée,entrcprircnt de s’emparer en même 
temps de l'Hôtel de ville fous prétexte 
d'y viliterCefarPcrtuccy qui ylogcoir 
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en qualité de Gonfalonicr. Et le vieil» 
Jacques Pazzy à Tinftant qu"on le 
viendroit avertir de la mort des deux- 
freres dtvoit monter à cheval, paré de 
fon colier, & marcher droit à la prin- 
cipale place , où tous les amis de fa 
mai fou l’atendroicnt en pofture d’homr 
mes armés , pour donner fccours à 
rArchevéque de Pife, s'il en avoit be- 
foin contre l'Hoypi de ville. 

Pour plus de fureté François Pazzy 
voulut favoir de julien de Medicis fi 
fon frère & lui ne fe trouv Croient pas 
au Temple j & Julien lui répondit 
qu'ils n'avoient gaïde d'y manquer. 
Et de fait, le jour & l'heure étant arri- 
vés Laurent de Medicis y vint des 
premiers , parce qu’il avoit deffein de 
recevoir les Sacremens de Penittnce> 
Ôc d'Euchariftie : & les deux hommes 
deftinés pour Pairafllner s'alercnt met- 
tre auprès de lui. Mais on avoh déjà 
commencé de chanter l'introitc de la 
MciPe , que Julitn de Medicis ne com- 
paroilïoit point , foit que fon bon gc- 
iiie lui eut fait changer de defl'ein, foit 
qu'il eût trop emploiéde temps à s'a- 
jufter. Les conjurés en étoient fort en» 
peine » & fe figu.roienc déjà que leur 
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entreprife étoic déconcertée, parce qne 
l'aiant manqué pour la fécondé fois, 
il était moralement impoflible de la 
tenir feaete , vu la multitude de ceux 
qui la favoient , lors que François 
Pazzy s’avifa d'unerufe qui lui réof- 
ût. il prit fon camarade Bandiny , ôc 
courut avec lui à la porte de Tapartc- 
ment de Julien. Ils le trouvèrent ocu- 
pé à frifer fes cheveux, ôc le falüerent 
avec un vifage qui ne pouvoir être ni 
plus enjoué, ni plus calme. Us lui 
rent une agréable réprimandé de fa 
lenteur ,& François Pazzy le tiiant à 
récart lui dit j que fa MaîtrelTe éroii à 
PEgiife, fl belle & fi bien parée, qu'el- 
le atiroit les regards de tous les jeunes 
gentilshommes Cét avis acheva de 
vaincre la refi (lance de Julien , & 
de furmonter le dernier obftacle que 
fon génie opofoit à fon malheur. Il fe 
hâta de s'habiller , & ces deux meur- 
triers . fous prétexte de féconder fon. 
impatience , lui fervirent de valets de 
chambres. Enfuite , ils le prirent par 
dclTous les bcas , & le conduifirent en 
cette pofture à l'Eglife , où ils ne fai- 
foient que d'arriver lors que le Prêtre 
leva l’adorable Hoftie , 6c donna fans 
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y penfei: , le fignal que les conjures- 
atendoiem pour commettre un cftoïa- 
ble facrileae. 

O 

Pazzy &'Ban(tini tuerent Julien de 
^Jedicis à coups de poignard , & trai- ' 
tcrcnt de même Noriy fon domeftique^ 
qvi voulut mettre Tépéc à la main, 
lauiemde Medicis n*cn eût pas été 
quitte à meilleur marché fi Ton fc fut 
jette fur lui au même inftant. Mais 
comme fes meurtriers ne furent pas fi- 
diligfns que ceux de fon frere , il- 
avoir déjà vu qu'on le daguoit , & ce 
trifte fped’acle l'avoit obligé de tirer 
fon poignard de la main droite ôc d'en- 
veloper fon bras gauche de fon man- 
teau. Lors quM fut ataqué par An- 
toine de Vol terre , 6c par le Seigneur 
Etienne , il fe défendoit avec une pre- 
fence d'cfprit , qui fut caufe de fon 
falut.Car encore qu'il eût reçû d’abord 
un coup dans la gorge, d’où il fortoit 
beaucoup de fang, il para fi longtemps 
que fes amis qui fe trouvèrent fécon- 
dés par quelques Prêues courageux, 
eurent le loifir de le joindre , & t}e le 
jetter dans uncfacriftic qui par ha^tard 
fc trouvoit ouverte , & d’en fermer la 
goçre avant q^ic Bandiny , qui epuroit 
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aptes pour l’achever l’eût atteint. Ce- 
pendant rArchevêqne de Pife fc pre- 
ienta à la Maifon de ville , &r demanda 
à parler au Gonfalonnier. L’Huiflier 
lui répondit , qu’il avoit ordre de ne 
lai(Tcr*entrer perfonne , parce que le 
Gonfalonnier venoit de fe mettre à 
table avec les Capitaines des Qiiartiers 
qu’il avoit invités. L'Archevêque fut 
lin peu furpris de cét accident , qu'il 
n’avoit pas ptévû,Sc fefervant du pre- 
mietprétexte qui lui vint en pensée, 
il repartit à l’Huiflicr qu’il faloit ne- 
cclTaitemcnt qu’il parlât au Gonfalon- 
iiier à l’heure meme , parce qu’il lui 
aportoit des ordres du Pape , qui ne . 
pouvoient être retardés d’un moment. 
.L’Huiflicr crût d’autant plus facilemct 
ce que l’Archevêque lui difoit, qu’il 
lui voioit un cortège extraordinaire,^ 
fans faire d’auire rcfléxion, ala dire au 
Gonfalonnier que l’Archevêque de Pi- 
fe avoit un Bref du Pape à lui préfen- 
tcr.Le Gonfalonnier trouva fort étran- 
ge, que ce Prélat le vint importuner en 
un temps où l’on n’avoit pas acoûtumé 
de traiter d’afaires ferieufes.Neanmoins 
comme la bien- féance ne permettoit 
pas de le renvoier il fe leva de table 
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l'ala recevoir , & le mena dans une 
chambre haute. Cela fe fit (î prompte- J 
ment » parce que le Gonfalonniec 
craîgnoit de faire atcndrc les conviés, 
que l'Archevêque n’eut le loifir, ni de 
réfoudre en lui-incme, pi de concerter 
avec fes complices , de qu'elle forte il 
apuïcroit la mentcrie qu’il avoit don- 
née à l’Huiffier.De là vient, que quand 
le Gonfalonnier , apres les premiers 
complimens, lui demanda le Bref qu'il 
aportoit de la part du Pape, non feule- 
ment il jie répondit rien de pofîtif, 
mais de plus le crime dont il s’étoic 
chargé fe pcéfentant alors à fon ima» 
gination , avec touw fa noirceur le 
• troubla de telle forte , qu'il ne put 
s’empêcher de rougir & de pâlir en 
meme temps, ni de témoigner par dei 
regards afreux , & des paroles .entre- 
coupées , une partie de ce qu'il avoit 
dans l’ame. 

Alors le Gonfalonnier, qui étoit dé- 
fiant , comme le font d'ordinaire tous^ 
les Florentins , (bupçonna qifon lui * 
-avoit drefle des embûches , & laiiTant 1 
le Prélat interdit fortit de la chambre 
pour apeler les gens armés, que la Ré- 
publique entretenoit pour la garde de 
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(à peifonne & de THotel de viUc. 
Poggio qui ccoit entre avec • l’Arche- 
veque voulut retenir le Goufalonnicr^ 
mais ce Magiftrat qui ëtoit -plus fort 
que lui le jetta par tertc d\in coup de 
point tout étourdi > & ne fit que deux 
tàius pour aicr à la fale du feftin , & 
pour avertir les conviés de fe fanver 
dans le donjon^ Il les y fit pafler, & fe 
tint fur le degré pour en défendre l’ac- 
cès avec une broche a que le hazard lui 
mit en main. 

Les conjurés , qui avoient fuivî 
TArchevique , étoient tous demeurés 
par refpeéb au bas du grand dégré, à la 
rpferve de Poggio > qui Vavoit pris par 
defifous les bras pour Paider à monter, 

s'étoient^ divifés dans leSifiik's du 
premier étage qui fervoient àf- 
itmblces des Corps des métiers de 
-peur que leur multitude ne donnât de 
Pombrage s’ils étoient aperçus tous 
enfemble. Sur quoi il, faut reraarqr^^r 
-une particularité , qui pour avoir 
omile par les Hiftoriens de Florence, 
rend leur narration ôbfcure & défe- 
dueufe î fa voir, que les Gonfalonniers 
lors qu'ils entroient en Magiftrature, 
avoient acoûtume. de faire changer 
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tontes les gardes des ferrures de THô- 
tel de-ville, Et Gefar Perruccy qui Té- 
tok alors , & fe piquoit d*étre ingé- 
nieur y ayoit fait travailler avec tant 
d'’artifice , que les portes fe fermoient 
pour peu qifon les pouifât , mais 
ne pouvoient s'ouvrir qu'avec les 
clefs, qui par conféquent demeuroient 
toujours atachées à la ceinture des 
Huiffiers. 

Ainfi , dans le moment que le Gon- 
falonnier crioit au fecours d’une voix 
éfroiable , les fales du premier etage le 
trouvèrent fermées > & les conjurés 
pris comme dans un piège. Le peuple 
naturellement enclin à la fuperftition> 
fe perfuada depuis que la chôfe étoit 
arrivé?;, par miracle j & Laurens de 
Medi<ç^s ne fe mit gueres en peine de 
le détromper , parce qu'il lui étoit 
avantageux, que fes compatriotes fuf- 
fent perfuadés, que le ciel s’intereifbit 
rvii^lement à conferver la Maifbn de 
Medicis. Mais il eft plus fur d'atribuer 
la caufe de cét événement , ou à quel- 
qu’un des domeftiques du Gonfalon- 
nicr, qui aïant l’efprit moins ocupé de 
la peur que fes camarades s'avifa cTalet 
tker les portes 5 ou au lumtilte qui 
' s’éleva 
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s’cieva dans l’Hôtel de ville alfés grand 
pour imprimer aux portes un .mouve- 
ment capable de fe Armer d"eîles-mé- 
raes i ou aux conjurés , qui dans rin- 
liant qu’ils oüirent crier le Gonfalon- 
nicraiix armes, s’imaginèrent qu’on 
.les a voit trahis , qiîe.leur confpiratioiî 
étoit découverte , que l’Archevêque 
de Pile étoit prifonnier , & qu’on ve- 
noit a eux pour Te Tai/ir de leurs per- 
fonnes. Ainiî le foin de leur propre 
conlervation banilTant alors de . leur 
amc le défir de fe rendre maîtres de 
1 Hôtel de ville , ils ne penferent plus 
déformais qu’à fe baricader & fe bien 
defendre , jurqu’à ce que leurs compa- 
gnons , qui étoient dans la grande 
Eglife , apres avoir malTacré les deux 
Medicis, ou ceux qui fe dévoient em- 
parer de la place publique fous les or- 
dres du Chevalier Pazzy acouruifent 
pour les dégager, 

(^uoi qu il en fbit , ils y demeurè- 
rent enfermés jufqu’à ce que Laurent 
de Medicis, après avoir été tiré de la 
facriftie , ou les Prêtres avoient bande 
fa playe fut remené dans fa maifon pru: 
une grande multitude de ircns de tous 
les ordres de la ville, & prhidi ahmenc 
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du menu peuple* De là il fe fit porter à 
l’Hotel de ville, où tous les Magiftrats 
furent au(fi-tôt convoqués. La delibe- 
ration ne fut pas longue, parce que les' 
amis desMedicis aiant eu le loifir d*en- 
voier dans tous les quartiers informer 
les bourgeois de ce qui fe pafibit j on 
a voit exagéré le meurtre de Julien , & 
le. péril dont la République étoit me- 
nacée avec des termes îl patetiques, 
que tout le monde avoir pris les armesj 
& les plus hardis s*étoient faifis de 
toutes les avenues de l’Hotel de ville, 
après avoir difposé des Corps de gar- 
de dans la grande place , qui étoit de-* 
vaut. Ainfi Ton n’entendit plus de 
toutes parts cm’une confufion de voix» 
qui demandoient une bonne & brieve 
juftice ; & gomme on ne la pouvoir 
diferer tant foit peu fans voir la grari- 
de porte fermée par le nombre de ceux 
qui fe préfentoientponr fervirde bour- 
reaux, les Magiftrats firent atacher des 
cordes aux barreaux des fenêtres , où 
le malheureux Poggio fut pendu le 
premier , & les autres conjurés enfiii- 
te , qui voïant d’un côté la fureur du 
peuple extraordinairement animé coii- 
trV.Lix , & de l’autre les portes enfon- 


de U Maifcn de Medkti, 149 
cces par ordre des Magiftrats pre'fens 
s’etoient rendus S» difcreiion , parce 
qu’ils ne pouvoient faire autre chWe à 
moins que de s’entre-tuer. 

Jamais fpeaacle ne fut fi hideux, 
& pourtant jamais Tpedaclc ne 
moins de cômpaffion.. A peine le pa- 
nent étoit étrangle' à demi , que l'on 
coupole la corde pour faire place à im 
filtre i le corps tomboit en bas , & le 
peuple aiilTi tôt le mettoit en pièces. 
Perfonne ne fut exempt du fuplice , 
tonte la grâce qii’on fit au plus illuftres 
o’entre les complices, fut de les exécu- 
ter des derniers. François Pazzy au- 
teur de la conjuration qui s'etoit lui ' 
même bleflé dangereufement en fra- 
pant Julien de Mcdicis , ne pût Ibrtir 
de la ville , & fut obligé de fe cacher 
dans la maifon de fon oncle , d'où if 
fut tire apres avoir été découvert par 

une fervante , & fut conduit à l’Hôte 1 • 
de ville. 

Les curieux ôbferverent qu’il ne dit 
jamais un feul mot qu'il ne parut 
liir fon-vifage aucune m a rqlic de re- 
gret j mais feulement des traits d'une' 
herte dédaigneufe. Il fut pendu à la 
lenêtre qui étoit juftement au delîùs 
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de la grande porte, & l'Archeveqne 
de Pife parut aiifli tôt pour lui tenir 
compagnie. On l’avoit induit à déçois 
vrir auparavant tout l’ordre de la con- 
^ juiation, & de l’écrire , & le ligner de 
fa propre main ; & ce Prélat y avoir 
confenti, parce qu*il s’étoit figuré que 
les Magiftrats émus par cét ade de 
condccendance auroient du refped 
pourfon caradére, & relâcheroient 
quelque chofe de leur fevérité. Cepen- 
dant, il fut traité comme les autres ; & 
foit qu’on voulut ajouter une parti- 
culière infamie à la peine qui lui croit 
commune avec Tes complices ; foit que 
l’ardeur du bourreau qui l’exécuta fut 
trop grande pour examiner ce qu’il 
faifoit i foit enfin qu’on ne fut pas fâ- 
ché de faire cét afront à la. Cour de 
Rome, pour la punir du moins en cet- 
te forte pour s’étre mêlée d’une fi dé- 
teftable adion. Cét infortuné Prélat 
fut pendu avec les habits pontificaux, 
dont il fc trouva revêtu. Les plus pro- 
ches fpedateurs' de fon fuplice remar- 
quèrent, que lors qu’il fut jetté, il s’a- 
charna fur le corps de Fitty , qui peu- 
doit au barreau prochain , & lui mor- 
dit la mamelle gauche avec tant de 
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fureur que le bourreau eut de la peine 
à lui faire lâcher prife. 

Son frere & fou coufin germain qui 
portoicht tous deux le nom de Jaques 
Salviati furent ataches auprès de lui, 3c 
le vieux Chevalier Pazzy qui s'ètoit 
avancé jufqu’à la place publique , afin 
de foulever le peuple » voiant que Toir' 
ne Pécoutoit que pour fe moquer de 
lui J & que l'on comraençoit déjà à 
renvironner , & à lui jetter des pierres 
de deiTus les toits poufl'a Ton cheval qui 
croit vigoureux , le fit faire large , 
fortit heiireufcment par la porte de la 
croix. Mais comme il s'étoit retire vers 
les montagnes j & qu’il n’avoit point 
d’argent fur lui, il fut contraint au bout 
de deux Jours de fe réfugier dans un 
cabaret pour y chercher â mangerj& à 
vendre Ton cheval. Il fut reconnu pat 
le paifan , auquel il s’adrefia 5 6c céc 
homme qui n’étoit pas tout à fait ni- 
ftique , fit anfli-tôt deirein fur la per- 
fonne de fou hôte pour gagner le prix 
que les Magiftrats avoient deftiné à 
quiconque le livreroit. U le reçût hu- 
mainement, 6c lui fi: la meilleure che- 
re qu’il pût.îl lui perfuada de demeurer ' 
au même endroit , pendant qu’il irait 
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vendre fbn cheval J mais au lien d*c- 
xécLitcr ce qu*il avoir promis > il l*ala 
déceler aux Magiftrats de Florence qui 
Tenvoierenr. audî- rôt enlever. Son 
procès lui fut fait dans les formes. U 
le flata du meme efpoir qui avoir obli- 
gé l’Archevêque de Pife à révéler tout 
le fecret de la conjuration. Il conRr- 
ma la dépoli tion de ce Prélat , & il y 
ajoûca les noms des complices , 6c la 
part que chacun y avoir eue. En Un 
mot^il fît tout ce que l’adrefTe 6c la lâ- 
cheté lui infpirerent pour fauver fa 
vie J mais quand il vit qu’on ne lai£^ 
foit pas de le condamner à la potence^^ 
Ôc qu’on lui en voïoit un Ecléliaftique 
pour le dil^çfer à la mort *, il leva le 
inafque, 6c ne voulut plus écouter d’au- 
tres fentimens que ceux que la nature 
corrompue fuggere aux] pcLTonncs de- 
fefpérécs. Il refufa obftinément de 
mourir en Chrétien , 6c mourut en in- 
voquant le Démon. Les Magiftrats ne 
laifTerent pas toutefois de le faire en- 
terrer dans une Eglife de Florence , où. 
les Ancêtres étoient inhumés j mais le 
peuple dont la fureur s’étoit acruë par le 
dernier mépris, que le patient avoir té- 
tuoigné des facremens , décetra foix 
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corps , & le jetca à la voirie , d*où la 
^ Jiifticc le fit tirer , & enfcvelir fecrcté- 
ment dans un cimétiere : mais cela ne 
fervit qu'à renouveler le tumulte , car 
on découvrit le lieu ou il ctoit. Oh 
ouvrit la foire avec les ongles , on re- 
prit le cadavre , on le traîna par les 
rués J & apres que les hommes fe fu- 
rent laflés de le défigurer j ils l’abaii- 
donnerent aux enfans qui le jettcrenc 
dans la rivicre d’Arnes^ 

René Pazzy Ton coufin germain ne 
fut pas plus heureux , quoi qu^l eue 
une commifïion moins dangereufe. Il 
a^éiQÎt chargé de révolter les païfans 
de Mugello i mais ces ruftres Parrête- 
rent piés & poings liés, le menèrent à 
PHôtel de ville , où il trouva fon 
procès fait , & le bourreau prêt de l'c- 
xecuter. 11 n*y eût de tous les conjurés 
que le brave Moniéficco, à qui l’on fit 
la crace de le faire mourir d’une ma- 

. ° . • r 

»iere moins miame. 

f C’étoit un des plus vaillans hom- 
mes d’Italie, qui s’étoit attaché à Riai- 
rc , & n’avoit trempé dans la confpi- 
ration , que pour lui complaire, il 
avoir promis de poignarder Laurent 
de Mcdicis au feftin de Frejola j, mai^ 
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1 execution aiant éié remife , fl s*étoit 
rencontré par hazard en converfation 
avec le même Laurent de Medicis j 6c 
€n etoit demeuré li charmé qu^il avoit 
lefusé de le tuer fous prétexte » que 
lors qii*il avoit donné Ta parole ç*avoit 
été pour commettre un homicide , en 
aflaUJnant un homme dans fa maifon, 
& non pas un exécirabic.facrilégc , en 
profanant les autels de fon lang. On 
avoir reçu fon exeufe > parce que le 
Précepteur des jeunes Pazzy s'étoit 
of.rt pour remplir fa place : & comr 
nae il ne s*éioit trouvé ni dans la gran- 
de Eglilè ,ni dans l^Hqtel de ville , il 
avoir eu plus de commodité de fuir ; 
inais il n avoit p-û fe réfugier h prom* 
ptement dans l’Etat Ecléfiaftique , que 
la garnilon de Radicofano ne Tarrêtât 
tn chemin , & ne l’cnvoiât fous bonne 
efeorte à Florence , où il eut la tete 
tranchée. 

Le Seigneur Etienne & Antoine de 
Volterre >qui dévoient afl'alîîner Lau- 
rent de Mcdicis apres avoir manqué 
leur coup s'etoient avifés de fortir de 
Phghfe au commencement du tumul- 
te, & dans le temps que ceux qui' aflt- 
ftount à la MelTe étoieijt trop cfraïés. 
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& trop ociipés à l'entour du corps de 
Julien t & de la perfonnc de Laurent 
pour obferver leurs meurtriers. Ils s'é^ 
toicnt coulés doucement à la porte, 
iauvés dans un Monaftére , où les Re- 
ligieux les avoicnt reçus^ , & s’étoieni 
abftenns durant trois jours de les déce- 
ler, foie qu'ils en euiTcnt pitiéjfoit qu*ils 
voulullent par là maintenir leur Cou- 
vent dans la poircflion du droit d'azile 
qu'il prétendoient avoir obtenu des 
Papes & desEmpereurs.Mais les Magi* 
ftrats ordonneroient dans la ville une 
recherche générale, qui fe fit avec tant 
d’exaélitudc que ledit fienr Etienne ^ 
fon camarade furent tirés du lieu où 
ils penfoient être en feureté , & con- 
duits au fuplice; 

Tons les parens des Pâzzy , tous 
leurs aliés , & même ceux qui avoient 
eù iiaifon avec eux furent mis en pri- 
fon quoiqu’il n* y eût aucune preuve 
contr'euxi& Guillaume Pazzy ne laif- 
fa pas d'étrerelegué pour toute fa vie, 
dans un vilage , nonobftant qu'il eût 
épousé la fœur de Liaurent- de Mcdi- 
cis, & que cette vertueufe Dame fe fut 
jettée aux piés de ion frere, & des Ma- 
gjftrats pour obtenir que fon. rviati de.^ 


jfé Uifiolre fecrete 

meurât libre , puifqu'il avoir epe en- 
tièrement décharge, par toutes les dé- 
portions des complices. Ce fut une 
chofe afl'cz extraordinaire que dans un 
fi grand nombre de con]urés , il n*y en 
eût qu\m feul qui put fortir de l'Etat 
de Florence fans être arrêté > & celui»» 
là même qui échapa étoit le plus coa- 
pable de tous. 

On connoît aflez , que je veux par- 
ler de Bandiny. Cét all'aflin n’avoit été 
û fort aveuglé par les promeiTes d'im- 
punité dont Riaire avoir flaté Tes com- 
plices qu'il ne pourvût à la feureté* 
de fa perfonne en cas de befoin. Il 
avoir emprunté de fes amis, & de ceux 
qui l'avoient engagé dans la conjura» 
tion de notables fommes qu’il avoir 
mifes entre les mains des Marchands 
de Vcnilè, pour les recevoir dans Con- 
ftantinople à fîx mois de là. De plusy 
fon valet l’atendoit auprès de la gran- 
de Eglifè avec un cheval de prix, & 
quelques Bandis de fa connoilTance fe 
promenoient dans le parvis , pour, lui 
faire large, & fàvorîfcr fa fortie. 

Avec ces précautions, il avoir fait 
lui feut plus que tous - les. autres con- 
jurés enfcmble -, il avoir per«é le pre*^ 
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ttiicr Julien de Medici^ d'un coup de 
poignard fous la mammelle gauche, 
de voiant que Pazzy s'obftinoit à lui 
donner cent coups après fa mort , il 
Tavoit laifsc goûter une fi ridicule 
▼engeance, & fe tournant versNorry 
domeftique de Julien , il lui avoit en- 
foncé le poignard dans le petit ventre, 
enfuite il avoit jette les yeux du côté” 
de Laurent , au moment qu’il fe fau- 
voit dans la facriftie tout bleffé qu’il 
ètoit. Après s’ètre dégagé de ces deux 
meurtriers , il étoit auffi acouru pour 
l’achever , 6c l'avoit joint de fi prés 
qu’il en feroit venu à bout (ans l’adref- 
fe d'un Ecléfiaftique , qui repouifant 
Bandiny avec le bâton de la Croix, 
pendant que Laurent entroit , avoir 
après fermé la porte avec tant de pré*» 
cipitation, que Bandiny n’avoit pas eu 
le loifir de mettre afie? tôt le pié de- 
dans pour l'cmpécher^ 

Ain fi Laurent de Medîcisaïanr évi- 
te la mort Bandiny s’étoit écoulé ha- 
bilement vers, la porte de l’Eglifci^ 
d'oû à la faveur de ceux qui Ty atea- 
doient ,il avoit gagné la rue , 6c mon- 
tant fur fon cheval ,.il étoit forti par 
la pone de Ciçix ^ ^ 
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prendre la route Ecléliaûique j fur la-- 
quelle il prévoioit qu’on ne manquc- 
roit pas de le pourfiiivre , il s’en ctoic 
fui du côte de la mer , où il couroit 
moins de rifquc d’écrc connUjparce que. 
le pais ctoit moins freqncnttfjprincipa» 
lemcnt dans l’Etat de Sienne.Et de faic> 
il étoit arrivé rûrement jufqu’à Corne-. 

10 » port qui dépendoit de cette Répn-. 
blique, où par une heurçufe avanture, 

11 avoit trouve un vailfcau prêt à faire 
voile en Levant. Il s’étoit embarquo 
deffus.Son voyage n’avoit été traversé 
ni par les Pirates, ni par la tempête. IL 
étoit abordé à Galata où il avoio 
touché l’argent porté par fes lettres de. 
change. Il avoit choili cette ville pouîi. 
y demeurer , de s’y étoit prefqOe déjà 
écabli lors qu’iLfe vit.exposé à la pu-- 
nition qu’il penfoit avoir évitée. 

Les fadeurs de Laurent de Mcdicia 
l’avoient découvert dans Galata, quel* 
que foin qu’il prit de fc cacher j 6i 
comme ils av oient accès auprès de Ca-^ 
dy Baüla.premicr Vifir , ils lui avoienû 
repréfenté-, que le Sultan Ton Maître 
étoit trop jufte poni^fçiifrir plus long», 
temps dans fes Etats le. plus criminelat 
des homme s.) qii’on avoit 
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Ghuétienté que fa Hauttire .avoit td^ 
moigne de l’hormu en aprenant les*, 
circonftances' de la conjuration des, 
Pazzy,& qn'ou ne doiuok point qu’el- 
le n’eût affez dé bonté, pour refufer fa- 
proccélion à celui qui- en avoir été le 
principal exécuteur. Cette remontran- 
ce acompagnée de préfens capables de: 
toucher une perfonne interelîéc com- 
me l’étoit le grand Vifir > eut tout le. 
fitccés que l’on prétcndoic. Cady Balla 
en parla au Sultan qui étoie alors Ba*»- 
jiizet fécond , & le fit réfoudre à chaf»- 
fer non feulement Bandiny de fon Em- 
pire .j.mais encore à. le livrer aux Flo— 
rentins* 

On publia que ce qui l’àvoit fait agit. 
d.e la forte avoit été pour aquerir de la, 
réputation parmi les étrangers, & ponï. . 
leur donner un fameux exemple de la. 
feule vertu dont ilTe piquoit, qui étoic 
celle d’exterminer les parricides. On 
ajouta , qu’il avoir voulu profiter do 
l’jocafion qui.fe préfentoit, de mon-» 
trer à.iQUte la terre combien il honc« 
toit le mérite de Laurent de Medicis, 
qui étoàt déjà - conniK dans- les trois . 
garties- de l’U nivers. . 

Maisv.cçux:.^ui pénéxioienjc.dattslcâs 


tGo Wfloire fecrete 

eonfeilsdii Divan en conçurent une 
autre opinion. Ils eftimerent que Ba-- 
jazet avoir en cela , comme dans tou^ 
les les autres ocafions importantes,, 
fuivi aveuglément les fentimcns , qui 
lui croient fuggerés par Ton premier 
Viiîr. Et le fils de cét Empereur, qui. 
fut Selim Premier, fembla depuis con- 
firmer cet avis , lors qu'étant interro- 
gé j pourquoi il ne portoit pas la bar- 
be longue, comme Ton pere,il dit, que 
c’étoit de peur que les BalTa le prenans- 
par là , ne le ménalTent où il leur 
plairoir.^ 

Il y eut peut-être encore plus de 
miftere dans cette civilité Turque^ 
qu’il n’en parut d’abord à ceux qui fai- 
loicnt réflexion fur les deux flores, 
que le Pape avoir envolées les année» 
précédentes contre celle des Turcs. Ils 
s’imaginèrent aisément que Bajazet 
étant informé du fcctet de la conjura- 
tion des Pazzy, & n'ayant point d’au- 
tre moïen alors de fe venger de Pa- 
front qu'ilavoit reçu, parce que la flo- 
re n’olbit fortir des porcs , où elle 
étoit , tant que celle des Chrétiens l’a-»^ 
voit obiervée, que Bajazet dis-je avoir 
^vre Bandiny dans i’efpçïance qu’^ 
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t?anc apliqiié à la queftion , il dépofc- 
roit contre le Souverain Pontife, & le 
rendroit ainiî naeprifable à tous leS' 
Chrétiens. 

Quoi qull en Toit Bandiny fut mis- 
aux fers , & conduit à Florence , oh il 
fut pendu à la même fenêtre que Paz- 
zy Ton camarade , quoique Jong-temps 
apres. Les Turcs iTeurent pas nean- 
moins la fatisfaélion qifils atendoient 
de voir le Pape difamé a parce que le 
procès de Bandiny fût tenu (î fecret 
par les CommiiTaires qui Pinftrnifîi- 
rent ^u’il n’eu refté aucune lu- 
miere- 

Aprés que les (iiplices eurent cersê.,. 
■& que Laurent de Medicis fut guéri 
de fa blcifure y il fit faire de magnifi'* 
ques obfêques à Ton frere Julien , au 
milieu defquelles il arriva cette avan- 
ture. Une Demoifelle que Julien a voit 
entretenue , prétendit être fa femme,, 
& déclara être groife de fon fait. Elle 
âcoucha cinquante jours apres a un. 
jfîls qui lui rclTembloit entièrement ;> 
& ce fut peut- être par cette raifon que 
Laurent de Medicis le fit batifer fousv 
le nom de Jules de Medicis je iaas 
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pliqner autreinem, s'il le rcconnoifïbîr 
pour batard , ou pour légitime. 11 fut 
olevcavec le Cardinal •fon cou fin ger- 
main , & lui fuccéda à la Papauté Tous- 
le nom de Clemciit V H. • 

Enfuite Laurent de Medicis fit. une 
réflexion toute particulière fur le mal- 
heur qui lui éroit arrivé > & le trouv» 
plus grand , qu*il ne s*étoit figuré d'a- 
bord. Illeconfidéra du côté de fon 
principe , & voïant , que ceux qui- 
avoient drefle.lé plan de là conjura- 
tion des .Razzy fe poiivoient fervir 
contre lui de la force , de. l'autorité 
du faint Siège j il jugea qu'il faloit fc. 
munir contr^eux pour n'en être point 
acablé par avance. Ce fut pour ceLv 
que prévoïant ce que.'Les Riaires fe- 
roient dans la fuite des temps ^ par ce 
qu’ils avoient déjà fait j il voulut 
avant toutes chofes leur ôter le moïeii 
de fe couvrir du manteau de ReliCTioiiy 
lors qu'ils agiroient contre lui. Il avoic- 
déjà conjuré fes amis auiïL-tot qu’iL 
eût évité la première futie des aflaf^ 
fins J de prendre un foin tout particu-» 
lier de la perfonne. du Cardinal; Ne-? 
.^ü->^.ks:avDit'.en.vQÏC- pour k.dé^- 
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gàgcr avant que de fortir df la fa^ 
criftie. 

On avoit trouve cette jeune Eminen- 
ce fur le pie du grand Autel en la po- 
fturc d'une perfonne qui aiendoit la 
mort 5 & qui fe prépareit \ la rccevoit 
chrétiennement. Les Ecléfiaftiques qui 
n'étoient gueres moins épouventés 
que le Cardinal , s'étoient pourtant 
avifes de renvironner , St de lui faire 
comme un rampart de leurs propres 
corps. On avoit eu bien de la peine à 
le tirer de l'a j parce que le peuple qui 
le croïaic coupable, s*atroupoient déjà' 
pour le déchirer , & il avoir fallu que 
les Magïïlrats leur envoyalTent leur 
propres gardes jpour le dégager , en*, 
core ne l'avoient elles pû faire qu'en 
feignant , que leur ordre portoit , de 
conduire le Cardinal à THotel de vil- 
le, pour y être puni du même fnplice 
que les autres conjurés. Mais elles- 
l'avoient mené dans le même Palais> 
où ü avoit logé depuis Ton arrivés, 
à Florence. Elles en avoient obftrvcî 
les avenues avec tant de foin que cet- 
te Eminence, & fes domcftiquca.n’aii-. 
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roient ftufert aucune infulte pendant 
les fept ou huit jours que les Floren- 
tins avoient paflé dans une horrible 
«giration. 

La précaution de Laurent de Medi- 
cis ne s’ctoit pas arrêtée à faire au 
Cardinal Neveu des oficcs importans» 
en ce qui rcgardoit fa perfonne ,• mais 
il lui avoir encore fauve fa réputa- 
tion , dans une conjonélnre , où il 
paroil^it impoflible de l’exempter de 
fiécrilUire. Il avoir fuprimé toutes les 
charges & les informations, qui le 
touchoient, & fon oncle Riaire. U 
avoir favorisé le bruit , qui s’étoit ré- 
pandu , que cette jeune Eminence 
avoir tout à fait ignoré le complot 
Il en avoir tiré une efpecc de déck*^ 
ration des comp.lices , autorisée par 
le Confeil des huit y qui avoir in- 
flruic leur procès. Enfin il lui avoir 
envolé faire de temps en temps de 
tres-humbles exeufes , de ce que la li- 
berté lui étoit Otée durant le tumul- 
te , &'lui étoit alé rendre vifite dés 
que le calme avoir été rétabli dans 
Florence, 

Pour ce qui regardoit le Pape Lau- 
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rerit de M^dicis avoir éciic à ,fa Sain- 
teté en des termes tout à fait refpc- 
étueux. Il lui avoit demandé pardon 
pour fa République , 6 c pour lui me* 
me des mécontentemens que le Cardi- 
nal Neveu avoit reçûs à Ton ocafion. 
Il s*en étoit juftifîé , quoi que' per- 
fonne ne faciisàc. Il avoit demandé 
que la mémoire en fût abolie , & n"a- 
voit parlé dans les lettres 3 ni de fa 
blelTure , ni du fang de fon frere , de 
peuc qu'il ne femblât avoir .gardé du 
relTentiment. En un mot, il avoit re- 
cherché l’amitié de Riaire , par un 
trait de prudence politique , qui n’é- 
toit point alors en ufage. Il en a'yoit 
fait toutes les démarches , 6 c les avoit 
faites d’un air , qu'il ne témoignoir» 
'ni crainte , ni défiance. Il avoit arrê- 
té les Urfins , fur le point qu'ils par- 
toient pour alcr dcfolcr la Princi- 
pauté de Forty. Il s'étoit charge de 
moïenner entr^eux une réconciliation, 
folide. Il l'avoic alTûré , que les Flo- 
rentins ne s'intereficroient pins , dans 
la confervation des ‘petits fouverains 
de la Romagne , lors qu'il prendroit 
envie au Pape de Les ruiner. Et pouE 
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dernicre marque de confiance, Ü avorr 
ofert d’alcr à Rome fur la parole de 
fa Sainteté , pour travailler de vive 
voix à détruire les dangereufes im- 
preffions , qu’on lui avoir données ^ 
fou préjudice , fans prétendre d’obte- 
nir d’elle aucune grâce , ni pour lui, 
ni pour fes amis ,cn confidécation de 


ce vorage. 

Cependant le Pape n’eur anennf 
égard ni à la foûmiffion de Laurent dé 
Mcdicis , nia radrefl'e avec laquelle il 
avoic ménagé la réputation du (aint 
Siégé , & l’honneur des Riaires , dans- 
une afaire fi délicate. 11 ne regarda' 
pas le fnccés de la conjui'arion des-Paz- 
ay , que du coté qui" le pouvoir animer 
davantage contre une perfonne que 
le ciel avoit fi vifibliemeij> protégé 
au lieu de la confiderer du coté, quii 
croit le plus propre à refientir fon in- 
dignation. Il ne fc lahla tranfporter: 
que par le mouvement que lui lugge-- 
roic le dépit , d’avoir manqué (on 
coup , & n’écouta plus déformais que 
cette rai fon chimérique ; fçavoir , que 
1 unique moïen de couvrir la faute 
^i*il avoir faite étoit de la. pauf- 
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fir jnrqu’aii bout. 11 crût, que fe iccoii- 
cilicr avec Laurent de Medicis , ce fe- 
roit du moins tacitement avouer d’a- 
voir trempé dans la confpiration for» 
mee pour le perdre. Et qu’au contraire 
en lui déclarant la guerre, & Tataquant 
à force ouverte , il cachcroit en quel- 
que maniéré la peau du renard fous 
celle du lion , ou rempliroit du 
moins les efprits d’une idép fi vafte, 
& fi capable de les ocuper par la 
multitude dçs cvencir.ens , que les ar- 
mes ont acoutumé de produire cha- 
que jour qu’ils n’auroient plys Ip loifir 
de penfer à ce qui s’étoit fait aupara- 
vant. 

Sur cette prefupofition le Pape fui- 
vit le confcil, que Riaire lui donnoic 
de lever des troupes , Ôc ppur ne s’em-, 
barafier pas une fécondé fois dans 
une entreprife , dont le fuccés pouvoit 
être contraire à fon atente , par les 
incidens que fa Sainteté ifauroit pas 
prévus , il réfolur défi bien prendre 
fes ipcfujres pour la mine de Lau- 
rent de Mjedicis , que la fortune , qui 
s’écoit 4 hautement déclarée pour lui 
fut contrainte de l’abandonner , mal- 
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gré qu*clle en eut. C'eft ce qui 
lit envoïer an Pape le pins intelli- 
gent de fès Emifl’aires qui s*ape- 
loit Etienne NoirJy vers le Roi de 
Naples. Et pour le difpofcr à met- 
tre en ufage toutes fes rufes , on 
lui promit un chapeau de Cardi- 
nal s'il venoit à bout de fa ne'gocia- 
tion. On le chargea de repréfenter 
à ce Roi qi\e l’honneur de fa Cou- 
ronne croit trop engagé à la perte 
des Florentins , pour les lailfer en 
paix , après que la conjuration , oii 
le Duc de Calabre Ton fils avoit trem- 
pé érbit découverte pour fou- 
frir que le démenti lui en demeu- 
rât î que ce jeune Prince étant arri. 
v'é fur la frontière de Tofeane aveç 
inie belle armée , il la faloit met- 
tre en aétion , quand ce ne feroit que 
pour l’cmpefchcr de fc perdre dans 
Poifiveté I & de fe rendre méprifable 
par Une honteufe retraite j qu’il eût 
été expédient , que le Duc de Cala- 
brenefefut pas fi-tôt avancé f mais 
que • la démarche étant faité^ >. rp n'y 
avoit pins de moïch dé reculer ; que 
les Florentins le voiant réfolu de 
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les afliijctir ^ aquiclîeroieni peut- 
être par prudence , & fe foiimettroienc 
au deftin , qui leur paroiiroit alors 
inévitable , au lieu que s'il ne tenoit 
tête , après avoir inenacé fi haute- 
menr, les Florentins entreroient dans 
une ptéfomption infuportable , & les 
autres petites Puiirances d^’Iralie à 
leur exemple s*acoûtnmcroieiit in- 
fenfiblemenr ï meprifer la Couron- 
ne de Naples , pour laquelle elles 
/ avoient auparavant les déférences, 
qui n*étoient guéres diferentes de la 
liijeéHon. 

Ces raifons étoient trop foibles 
pour émouvoir un Prince auffi vieux, 

& par conféquent auffi proche de fa 
mort qu’étoit le Roi de Naples, Le 
fang qui couloir dans Tes veines étoit . . 
trop froid pour prendre feu de iT peu 
de chofe. Et la répuiatioh n‘*ctoit 
plus un bien qifil fe iouciât de ména- 
ger depuis que les plus conEdérables 
de fes lujets Pavoient noircie , par des 
reproches (i fanglans 6c E publics, 
qu’ils n’étoit plus poffiblc de la répa- 
rer- Auffi Nardy changea de delTtin, 
aiiffi-iôt qu*il s’en aperçût , & fei- 
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gnant d*avoir reçu de Rome de non« 
veaux ordres , demanda audience , & 
propofa la cone^iiête de l*Etat de Flo- 
rence à condition qu*elle fe fcroit 
avec les armes du faine Siège , & cel- 
les de Naples, qui obeïroient au mê- 
me Général ; que ce Général feroit le 
Duc de Calabœ , &que la guerre fc 
feroit aux dépens du Pape feulement: 
que Riaire feroit mis en polTtffion de 
Florence dés qu'elle feroit prife ; mais 
qu’il prêteroit le ferment au Roi de 
Naples , & s'obligeroit à la tenir de 
lui comme im lîcf relevant de fa Cou- 
ronne. - 

Le Roi de Naples n'eut pas pins ' 
d’égard à cette fécondé propofitioii 
qu’à la précédente j & Nardy ctoic 
fur le point de' s’en retourner fans 
rien faire , lors qu’un accident impré- 
vu conclut fa négociation à fon avan- 
tage. Les Urfins , qui ne pouvoienc 
demeurer en paix , depuis qu’ils é- 
t oient aflfûrés d’une retraite en Tof» 
dane chez leur beau frere s’étoient 
mis en campagne , & fans confidc- 
rer ni les défenfes de remiier , fous 
quelque prétexte-que ce fut , que le 
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Pape leiiï -avoit faites , ni la prote- 
ûion que (e Roi de Naples leur av oit 
acôrdée , & à la Maifon de Colonne, 
av oient ravage toutes les terres de 
cette Maifon. Leur hâcdielTe s* é toit 
acruë par le peu de rciiftance qiiMls y 
avoient trouvée, & par un grand nom* 
bre d’avantu«iers acouriis de routes 
parts J pour renforcer leur troupes. Iis 
avoient emporté les châteaux de vive 
force > & réduit les forterefles à capi- 
tuler fans en excepter celle de Pallia- 
no. Les Colonnes furpris if avoient 
pu faire antre chofe que de fe retirer 
à Naples , leur azile ordinaire , où 
leurs intérêts les engagèrent à deve- 
nir foliciteurs des afaires du Pape , au- 
près du Roi. Car comme ils pré- 
voïoient , qu*il leur feroit impolhblc 
de recoiivref^. leurs places, à moins 
que de procuref une diverfion du cô- 
té de h Tofcanc , qui contraignit les 
Urfins d*alcc au fecôurs de leur beau- 
frere , ils fe concerte rciit avec Nardy, 
ils remuërenr en fa faveur toutes leurs 
intrigues , ils firent que lû Duc de Ca- 
labre écrivit â fon pere en des termes, 
qui promettoiem que la reduélion de 
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Florence ne coûteroit que peu <3e jours 
de Gége j & ils s obligèrent d*y me- 
ner leurs amis auffi - tôt qu’ils au« 
roient recouvré leurs terres , & rediii- 
(îrentainfi le Roi de Naples à fcrvir 
d’inftrumcnt à la vengeance du Pape, 
ôe à Pambition de Riaires; 

• •. rj 

• 1 4 » « 

JFm dfê fécond Livre. 
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Argument du Troifiéme Livre. 


E Commljfalre Nardy conclut 
une ligue entre le Pape dr le Roi 
de Naples contre les Florentins, 
Laurent de Jldedtcisfiutîent la 
guerre j mais fe vojant abandonné de fes 
Allés prend une réfolutlon déterminée, IL . 
Je fait fuivfe par l*élite de la jeune No- 
blejfe de Florence , fous prétexte d*une par- 
tie de chajfe. S embarque. Va droit a Na- 
ples, Etonne le Roi Ferdinand par. cét aHe 
héroïque de confiance. Rompt toutes les 
mefures de VAmbaffadeur de Rejfally, 
Véconçerte par de nouvelles voies les pra- 
tiques de ce vieux Jldlnifire . , Le ruine 
dans l*eff>rit du Roi. S' établit en fa place, 
Dijpofe le Roi a tout ce qu'il prétend. Luy 
fait rompre la ligue avec le Pape, Donne 
ia paix aux Florentins. Leur fait rendre 
leurs places , & figner un traité de garen- 
tie avec eux. Deux ans après le Roi de 
Naples efi prefque oprimé jar la co jpi- 
ration de fa NobUjfe avec le Pape , & lei 
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f^enitiens quîvonloîent partager JaMpo'üîU 
U, Laurent àe Adeàîcîs le fecourt fans 
atenâre £en etre prié. Lui prête de l'ar- 
gent, Débauche les troupes ^^ui Cavoîent 
vaincu. Fait déclarer pour lui les VrfinSy 
& le rétablit entièrement. Apres quoi tou^ 
tes fespense'es ne tendent qu'a maintenir la 
paix dans ïhalie. 


Les Auteurs imprimés ^ manufcrîts dont 
le troifiéme Livre a été tiré. 

L 1!s négociations da Caidinal Nardy avec 
le Roi Ferdinand de Naples, & le Duc de 
Calabre fon fils. Deux Lettres Italiennes de 
Laurent de Medicis , l’une pour juftificr fon 
voïage à Naples , adreffée au Confeil des huit 
de Florence , & l’autre écrite à tous les Ma- 
giflrats de la République , pour leur rendre 
conte du traité qu’il y avoit conclu. La guér- 
ie du Roi de Naples contre les Barons par un 
Anonime dans la fixiémeBibliotéque du Roi. 
L'hiftoirc de Venife pat Sabcllicus. Le conti- • 
fiuateur de Platina dans la vie de Sixte 1 V* 
La fie d’ Andr^ Doria, pat Charles Sigonius. 
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FLORENCE 


L’HISTOIRE SECRETE 


MAISOTSTde MEDICIS 


LIVRE TROISIÈ'MÊ 


B E Commilîaire Nardy 
n’eiu pas plutôt ajufté 
avec le Roi de Naples, 
les conditions que j"ai 
raportées, que le Duc de 
Calabre déclara la guerre à la Républi- 
que de Florence avec les forraalitées, 
qui ctoiem alors en iif.ice, c*cft à dire. 
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qiill Pcnvoïa défier par un Héraut dfe 
là partd- Pape Ç/ du Roi Ton pere. Il 
lui prefcrii le temps dans lequel elle 
eut à fe préparer à la defenfe , & lui fit * 
donner par écrit les raifons qu'il avoir 
dePataqner. . ? 

Ces raifons fe reduifoient toutes à 
l'outrage que le faint Siège prétendoit 
avoir reçu éh la perfonne du Cardi- 
nal Neveu. On aléguoit les conftitu- 
tïons des Papes> & les privilèges acot- 
dés en divers temps au facré Colégc.. 
Gn foûienoit, que la pourpre Ecltàa- 
ftique ne rendoit , ni moins illnftrcs> 
ni moins inviolables ceux qui la por- 
loientjqiie la /Iculiçre. Et l'on ri- 
toitde ces principes tout ce que la 
chicane de l’Ecole avoir pu fuggercr à 
des Théologiens palïionnés pour noir- 
cir la réputation de la' République de 
Florence en général , & de Laurent de 
.Medicis en particuHcr, 

On fiipofoit > que la conjuration de 
Pazzy n’avoiC été formée,, que pour 
oprimer le Cardinal Neveu j qu'on 
avoit choifi à dclTeiii le temps de fon 
voiage à Florence r*que les honneurs 
extcaordinairts qu'on lui avoit rendus 
^voient été , que pour le faire iquir 


de la Jidaifin de Medtcîs. 177 
ber plus facilement' dans le précipice; 
qii*on Tavoit épargne dans le fwîftin de 
Frcjola , parce que-julien de Mcdicis 
n*avoit pû être de la partie , & que fou 
proche départ prelTant les complices 
de hâter leur coup , ils n'ayoient pas 
fait fcrupule de l'entreprendre dans le 
Chœur de la grande Eglife , & en 
préfence du faint Sacrement \ que le 
CardinalNeveu n’étoit redevable de 
fa vie qu’à la réfolution qu’avoient 
témoigne les Ecléfiaftiques,d*expofer 
Ja leur, afin de le conferver, en fe met- 
tant tous dans une podiire , où cha- 
cun lui faifoit bouclier de Ton propre 
corps i que la feule neceflité , où les 
afla(Iins>*étoient vus réduits d’égor- 
ger tant de perfonnes avant que de 
toucher à celle qu’ils cherchoient , les 
avoir empéché de palTer outre \ que le 
Cardinal Neveu n'avoit été tiré de 
l’Eglife , que lors que le Magiftrat de 
Florence n'avoit pas crû devoir le laif. 
fer plus long-temps parmi le carna»* 
CTC j qu'il n'avoit fait que changer de 
péril en fortanr de la grande Eglife; 
que les gardes qu'on lui avoir donnes» 
fous prétexte de le raiftirer avoient eu 
ordre d’cmpéclien qu'il ne s’cchapât 

H 4. 
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avant que l*on eût délibéré de noiN 
veaii fi l’on àtenteroie encore à fa' 
vie 5 que les railleries , les reproches, 
les imprécations qui! avoir enten- 
dues à tous momens en étoient autant 
de marques j & qu’enfin fi les FJoreiv- 
tins s'éioient déterminés de le laif- 
£èr retourner à Romt ce n’avoit pas 
été qu*ils fe fufilnt repentis de leur 
déuftabk projet , mais feulement par- 
ce que ceux qui étoient moins em- 
portés que les autres avoient fait ré- 
flexion , que toute l’Europe prendroit 
les armes pour venger ce crime , qui 
n’auroit point eu d’‘“xcmple parmi les 
Chrétiens , s’ils permettoient qu’on le 
couronnât par la mort d’un Cardinal 
Neveu. 

Le temps que le Duc de Calabre 
avoir donné aux Florentins fervit à la 
Cour de Rome pour achevér les procé- 
dures qui dévoient être gardées avant 
que de prononcer l’Interdit. Le Cardi- 
nal Neveu fit fa plainte, & les témoins 
furent oüis. On cira par trois fois les 
Florentins, mais pour la forme feule- 
parce qu’on prétendoit que leur- 
crime croit trop notoire pour avoir be-. 
loin de conftontation. Et l’on fulmina 
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les ccnfurcsavâcqiic la République eût 
pensé à fe dcfendïc.S.on Etat fut mis en 
proïCj&lcDuc deCalabre nômé Com* 
mifl'aii'c pour exécuter la Sentence. 

Rien de tout cela ne furprit Laurent 
de Medicis, parce qu'il s'y croit atcndit 
lors que le l^apc avoir rejette fés excii- 
fês. Mais il eut befoin de tonte fa pru- 
dence, & de l’autorité qu'il avoir dans* 
Florence , ôt dans les autres villes qiii- 
en dépendoientpour les difpofer àfou- 
frir rinterdit fans murmurer : Car cet- 
te efpcce de foudre étok tellement ap- 
préhendé dans toutes les parties du 
Monde Chrétien, que c'étoit alïes d’en- 
écre frapé pour devenir exécrable à tous 
les fidèles. On ne fe mettoit point'en- 
peiHc fi c'étoit àtort ou avec jnftice.Et 
Icscfprits écoieht fi fort prévenus de 
cette maxime que les peines de l*epfer 
étoient inféparables des foudres du Va- 
tican pour quelques* caufes qu’on léS’ 
eût lancées, qu’on avoir vu des armées ’ 
de foixantc dix mille bons foldats^ 
abandonner leur Général en n-ne nuit, . 
& des Nations entieres fe révolter cori- 
tre leurs Souverains par ime déRélioh^ 
fiigénérale qtfil ne lui ctoit- refté , ni* 
ûijer, ni domeftique, 

H Si 


1:8 O HîFîoîre fécrete- 

Aufll Laurent de Meclicis ne s*amu*' 
fa pas à combatrc ic femiinciu du vuU 
gaire , quoiqu’il ne manquât pas de 
railons , & que les Prédicateurs lui 
eulî'ent donné parole de prêcher en fa. 
faveur. Il prit une voie plus courte & 
moins embarairée ; lans parler de 
1 autorité, ni de la juftice de celui , qui. 
avoit lancé lafouire, iletfaïade l’évi- 
ter , en faifant voir qu’il étoit parti, 
d’une main plus prochaine , & moins, 
rerpcétucufe. Il rejcria toute la faute, 
de 1 interdit fur. Riaire neveu du Pape.. 
Et communiquant aux Florentins c&, 
qu’il y avoir contre lui dans les infor- 
mations du dernier atentat , il le coi>- 
vainquit pleinement d’en avoir été- 
J’auteur. 

Enfuite il ala plus avant.. Et com^ 
me il eût aperçu , que le peuple con> 
mençoit à s’echaufer, il lui découvroit; 
toutes_les particularitéesjqui.fcrvoient; 

montrer que le dtjTtin de Riaire, 
avoir- été principalement d’ufurpcr. 
1 Etat de. Florence. Il parla de l’cntrcr- 
prife deXiferno , où l’ambition de ce, 
^eveii du Pape avoit éclaté la derniere- 
Ibis., de la rediié^ion de.Spoleto , où ih 
^voit établi une garnifon, capable d.’in-f- 
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fpircr de la jalonfie à fcs voifms ; de 
la conquête de Foi'ty , avoir d’au- 
tre droit que de bien . feance i & de 
Tâchât prétendu d’ immola , qu’il avoir 
falu traverrer en toutes maniérés. De 
ces quatre principes , Laurent de Me- 
dicisür connoitie au peuple, que Riai- 
re ne s’étoit aproché de la Tofcaiie, 
que pour s’en rendre le maître. Il lui^ 
fit remarquer, que les Pazzy n’avolmc 
pasconfpiré contre leur Patrie pour en 
devenir les tirans , parce qu’ils n’a- 
voient pris. aucune des précautions ne-- 
celîaires pour ce. delfein, ôc que Riairc 
jTcn ayoit pas oublié la moindre j 
qu’il avoir fait les frais du complet,^- 
exie;é des engagemens particuliers des 
perlonnes qui en étoient j reçu leurs 
fermens i donné les principaux ordres; 
& envoïé Ton neveu à Florence pour 
en tirer le fruit , qu’il s’étoit proposé, 
en formant la conTpiration. Il ajouta, 
que le même Riaire aïant manqué Ton» 
coup , eifaioit- de le refaire par des 
voit: s, qui n’étoient pas plus légitime^' 
quoi qu’elles fulfent mieux déguisées-,, 
que poffédant 3 - comme il faifoit', le 
oceur & l’oreille du Pape , il ne f^l^j^' 
trouver étrange qu'il ki inrpirâ» 
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des pensées conformes à Ton detefta^. 
ble projet, ni qu'il abufâc de l*aiuorité' 
de l’Eglifc , mais, qifil lui faloit réfi-” 
fter avec la meme fermeté , que Vitel- 
ly avoir témoigné dans Tiferno ; 8c 
que fl ce petit Souverain qui n'avoir 
prcfque point d*aiitre droit fur fôir 
pais , que celui que fes prédéceflcurs\ 
avoiçnt aquis par la négligence & la^ 
défertion des Papes précedeus» n-âvoir 
pas laide de fc bien défendre contre 
le^.foiccs de la Cour- de- Rome avânr 
que de fe rendre, ni de rentrer à. la pre- 
ocâfion , qui s’éroit oferte , quoi*> 
qu il eût rendu .fl place en capitulant,- 
& qu il en eût - touché Pargent avant' 
que d’en fortir j les Floreiuins à plus' 
foitc raifon devoient* combatre jjiif- 
qu an dernier foûpir pour la conferva- 
liou d une liberté dont ils étoientpai* 
fibles poiTcd'eurs depuis tant de d-écles,- 
& qvtc P-crfonne ne, leur avoir contefté*^ 
ayant Rinire. 

Cçs railbns indnnécs avec* adfelTb* 
p.irmi U morne peuple le rendirent en , 
petite jours capables des-fentimeris, 
que Laurent de MedicisluLvoulok in- 
pircr. Il ren rendit fans-s^émouvoir, le». 
e^AOuciatio^is.^ Içç Moniteirçs dç: 
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Cour de Rome , & ne fît que railler: 
des placards que Tôn afichoit pour Tcx** 
citer à fcdition. ll*Te prépara à la guer- 
re avec bien moins de bruit , &: beau- 
coup plus d’ôrdrc qu'il n'avoit fait, 
lors que Goliogne l’avoir at^iqué. Ef 
comme les Etats les plus jaloux dc' 
leur fouverainetc ne pou voient fc dif- 
penfer quelquefois de la ceder- prcfque* 
toute entière à des- paiticuliers dans ce: 
temps extraordinakement dificile , ib 
y euMine Magiftrature nouvcllé créée' 
en faveur de Laurent -de Medicis , qui* 
n’étoit cil rien difereme de la Dida- 
ture des ancien s-Romains i On le ren- 
dit arbirre de la vie de là mort de 
fes concitoïés.On lui permit de mettre* 
dans les places telle gàrnifon qu’il lur 
plairoit', & on lui abandonna même le. 
pouvoir , que la République avoir ac— 
coûtumé^de fè referver en dc pareilles:’ 

» rencontres, & qui confîftoit à augmen- 
ter les impof ticmS'>.6c à en mettre dâ 
nouvelles.- 

Ce fut d^nS'Cette dî^iité queLau-' - 
rent^e Medicis trouva les ocafions dc- 
faire écktcr les- qualitées iiîÆompara- 
bles qu'il -pofTédoît pour le comman* 

I dêment:s-&d£ mettre- en- pratique^ ee * 

q^*iilayo4ïra^ià dè plus . saiiïié- fut - coc 
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fî’jet. Il prit en main le gouvernail,, 
mais il le prit de telle forte qu*il pa* 
roilloit, que ce n'étoit, que pour le re- 
mettre dés que l’orage feroit paflee. 
Qiiclque indépendance qu'il* eut des 
autres Magiftrats > il- ne lailfa pas de 
lelu* communiquer les- plus importan- 
tes afaircs , ni de les faire exécuter fé- 
lon qu’elles avoient été refolués à la 
pluralité des voix. Il ne dépofa pas un 
feul des Commifl'aircs, ni des Oficiers, 
qu’il trouva en charge. U fe contenta 
de les inftruire , & de les encourager,, 
à fervir utilement leur Patrie. En un- 
mot , il ne fe referva que les épines dc- 
IViutorité abfolui^ , & en laifla les rofes* 
^ ceux dont le genie croit plus déli- 
cieux, ou moins capable de travail. 

Il tira de cette conduite deux grands^ 
.avantages. L’un qu’il faloit moins dè 
temps pour donner les ordres' fubal- 
ternes', qui furent exécutés avec bkm 
plus de diligence par les anciens Ma- 
giilrats , qu’ils n’eulfenç été par d’au- 
tres plus nouveaux à câufe de la pof- 
ftffiôn où ils étoient, de fe faire obcÏR- 
L’àutre fut , que Laurent- dè Medicis^ 
n’étant point obligé d’émploïer à* deS' 
ü^^gçs. or diiiaiies Lélite de fes' amis»» 
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comme il y auroit été coi>tfaint par un 
changement général d’Ofiders , il cur 
la liberté de les eiivoïer vers les Piiif- 
fances d'Italie,. qui n’avoient pas en- 
core de la liaifon avec Tes éhemis. Ce^ 
qui lui réüffit de forte , que les Répu- 
bliques de Venife & de Gènes , lcs> 
Ducs de Milan , & d’ürbin , les Mar- 
quis de F.errare dwde Mantoüe figne- 
j:çnt uaç ligue défcnlive avec les Fio«- 
Itentins. 

Je ne m'arrêterai poinrà décrire les- 
particularitées de cette guerrejear ou-, 
tre qu’elles ne font pas trop dignes de. 
remarque je fuis obligé d'avertir en 
palTant , que c*eft le fait.d’ün écrivain. 
d’hiftoire,,& non pas le mien. ]c dirai; 
feulement , que le fecours le plus con- 
(idcrable que reçurent les. Florentins 
leur vint.du Milanois, & que leurs au- 
tres Aliés les aflifterent fi foiblemcnt:< 
que leur armée ne fut jamais en état ; 
de tenir la-campji^ne. Celle du Duc de 
Calabre composc^e dés troupes Eclé- 
fiaftiques & de celles de Naples entra: 
dans le territoire de Florence, où el-^ 
k trouva les. pkccs-d’împortance trop ‘ 
bien munie s-pour être pri Tes par d'autre s* 
Vûïcsqpe gar cclk-dfimiiége légidieti^. 
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Il ne fut poLirtaiit pas d*avîs dVn 
former aucun : Car il croit d autant*^ 
moins aflûrcdu fuccés que les Floren- 
tins pou voient aisément des qu ils 1 aii- 
roicnt vu » tiret les troupes q^iiils 
avoicnt difpcrsccs dans tous les autres' 
Heux J & en former un corps capable 
d'afamer les alCégeans en leur • retran- 
chant les vivres > ou -d’introduire daiiS' 
bi place affiégée un (i grand fècoiirs5 
ou des rafraichiircmcns fi notabies> 
qu’iby auvort eu de la folie a continuer 
le fiége. De plus l’été étroit trop pro^ 
chc pour former une cntrcprifcj-tjui fe- . 
Ion toutes les maximes de l’art inili* 
taire , devoit’étre finie avant que les 
chaleurs- commençafient à fc faire fen- 
tir. Et le Pape qui s’étoit engage a fai-* 
rc tous les frais de la guerre n’avoit pas^ 
de quoi lafoûtenir long- temps , parce 
que les revenus de l’Etat Eclefialtique 
avoient été diminues par la guerre ci^ 
vile entre les Urfins & les Colonnesk 
D’on le Duc de Calabre avoir fiijet de 

prévoir que fon armée fe-,débanderoit 
fiifailUblement, s’il engageoit fes gens 
dé'gucrre à uri long fiége fans avoir le, 
moïen d« Us y faiDe fiibfilkr. E t qu’au 
coiitiuikev il lés ppiutoit . retenir^ pei>- 
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dant quelques mois fous fes enfeignex 
en leur abandonnant la campagne an 
pillage , & les petites places qui ne 
leroienc pas fufifantes pour te dé» 
fendre. 

De là vint, que la guerre ne fut faite 
à parler proprement qu'aux vilageois> 
& qu'il n'y eut que des bourgs de 
pris , & des châteaux de plaifance for- 
cés durant k printemps. L'été qui lut 
fucceda fit rentrer les troupes en quar- 
-tier de rafraichilkipent , & prodiiifit 
des évenemens capables d'enkvelir 
la Maifon de Medicis fous les mines, 
de fa Patrie , (l Laurent n'eût corÿiiré 
la tempête , au moment quelle aloit 
fondre fur l'un & fur l’autre , par un 
trait de prudence & de générofité coii'- 
fommée-, qui n’a voit point encore eu; 
d’exemple dans l’antiquiié , & ne fera 
peut-être point imité dans Les fiécles à> 
Venir. 

Pour m’expliquer plus nettement, il 
cft nécelî'aireque je reprenne les cho- 
fes de plus haut, quand il m'en devroit 
coûter une digreflion , 6c que j’infinué 
quelques révolutions du Milanois quf 
furent les caufes de celles dont je doi». 
padet. François hforce s'empara d«< 
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Duché de Milan par une avanture égaiw 
lement heureufe & bizarre. U étoit 
fort! duconcubinaac du fameux Sfbrce 

C> 

furnommc Atcnduiat avec une jeune 
fille de Cotignot , & s’étoit adonné h 
la profcŒon des armes dans laquelle 
|1 étoit né. Son pere s*écoit noïé en 
alant fecourir les viHes d'Aquila. Les- 
uoupes dtftituces de ce chef ravoient 
ehoilT pour leur commander , & pour 
achever l’cx édition de cette entrepris 
fcj quoiqu’il n’eut alors que vint ans^- 
L’evenement avoir juftifié leur éle-- 
élion 5 & le jeune Sforce avoit fccou- 
lu la place ^défait les afïiégeans , ga-- 
gné' une notable bataille , & pour 
comble de félicité , fait périr Braccio, 
qui avoit été le rival de rénemi mor- 
tel de Ton pere. Ce fuccés avoit établi 
fa réputation , & retenu les vieux fol- 
dats fous la difeiplinc. H les avoir me- 
nés au fcrvice du dernier Duc de J^li- 
lanjdeia famille des Vicomtes , & 
avoit obligé par de longs travaux ce 
Prince qui n’avoit point d’enfans légi* 
rimes , à' lui donner fa fille bâtarde en 
inaringe. il n’avoit pas d’abord tiré 
d’autre avantage de ce mariage » qnc- 
de polféder une femme qui avoir tou- 
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^ tes les grâces de Ton fcxe j & les bci- 
&3 les C 2 ualités du nôtre , parce que foit 
G beau-pere étoit d'une hiuneiir fi vola^ 
a ge qu’il faifoit rous les ans un tcfta- 
ti ment par lequel il rinfticnoit héritter 
k du Milanois , ^ le cairoic autant de 
a fois pour en refaire un antre , qui laif- 
^ foit apres fa mort Tes fujets dans la li- 
î berté de choiûr un Souverain , ou de 
i fe mettre en République. 

■ Mais enfin le Duc étant mort dans 
i le temps , que fa fille le gouvernoir^ 

- & Sforce s’étant trouvé dans la même 

t conjonélure à la tête d'une armée, 
qu'il commandoît pour le Duc coixtre 
les Vénitiens, ül'avoit conduit à Mi- 
lan avec tant de diligence qu’il avoir' 
prévenu Tes compétiteurs > & obligé, 
les peuples par cette furprife à le re* 
connoître pour Souverain./ Enfuite fa 
valeur lui avoir fait vaincre tous ceux 
qui prétendoient le dcpolTeder durant 
que fa femme lui ménageoit le cœur 
de fes nouveaux fujets par fon hu- 
meur obligeante , & par les charmes 
de fon entretien. Mais il étoit mort 
d'hidropific dans le temps que Galcas- 
fon fils aîné étoit alé en France au fe- 
coutsdeLoüis XL. Lanouvelle qiiCL^ 
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ce jeune Prince en avoir reçue en tra- 
Tcrfant l'Auvergne l'avoir conrraintde 
rcbroLiircr chentin & de pafl'er fur les 
Erars du Duc de Savoie en habit? deguk 
sé. Sa mere lui avoir fait prêter le fer- 
ment par les Milanois. Et les premières 
armes que les Piémontois avoient c- 
prouvées à leur dommage lui avoient 
aquis tant de réputation, que perfonne 
ne r avoir plus osé choquer. 

La profonde paix dont ilavoit joui 
depuis , l’avoit engagé-H avant dans lé 
luxe , & dans les délices que fa Cour 
croit devenue un ferail , ks Dames de 
qualité s'étoient pcrfnadés que ee n'c- 
toit rien faire’contre leur honneur, que 
de s'abandonner à leur Prince. Mais 
leurs maris n'étoient pas de meme feii- 
timent. Et il s'y en trouva parmi les 
gentilshommes de la fuite dû E>iic,qiii 
pour cela s’étoient mis en tête dé l'af- 
failîner ; fçavoir, André Lampoguanoj 
Charles Vifeonty , & Hierôme Olgia- 
ty. Leurs prétextes furent , que Lam- 
poguano avoir hérjté de fes Ancêtres 
un fief de l’Eglife de Cofme , où l'E- 
véque étoit entré fans qné le Duc s'en 
eût voulu mêler. Vifeonty n'avoir pû. 
^ufdr que k Duc non content d'iifur- 
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perle Milanois fur ceux de fa Maifon, 
eût encore introduit l*infaniie dans fa 
Mailon en débauchant fa fœur , & la 
proftituant enfuite à fou Ganimede^ 
Olgiaty s'écoit propose d'imiter Brutus 
à la folicitation de Monté fon préce- 
preuraanimé de ce que le Duc lui avoit 
fait donner les çtrivieres, pour fe ven- 
ger du fouet qu’il lui avoir donne en 
la jeuneire. Le Duc avoit été poignar- 
dé dans l’Eglife de S. Etienne. Et Tes 
trois meurtriers , an lieu de recevoir 
l’apiaudifl'ement qu’ils atendoient du 
peuple avoient été traînés au fuplice, 
après que Laurent de Medicis en avoit 
livré un qui s’étoit réfugié dans les 
cavernes de l’Appennin.On trouva un 
teftanicnt du Duc , qui lailToit fon fils 
unique fous la tutelle de fa mere,à 
condition qu’elle fuivroit les Confeils 
de Simoneta. Mais rinimenr de Louis 
Sforce oncle de l’enfant étoit trop 
ambitieufe pour laiifer écouler une 
.longue minorité fans eflaïcr d’en pro- 
fiter. il voulut d’abord contefter la 
tutelle , & n aiant pc\s-, réiilfi , il ofa 
prétendre , ôc même déclarer à quel- 
ques perfonnes , que le Duché lui «p- 
partenoit, parce-qu’il étoit né lors 
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k>rs que François Sforcefon pete etx>iç 
Souverain , au lieu que Ton frere Ga- 
Icas , pere de Fenfant etoic venu au 
nx>nde dans le temps que le même 
Sforce croit encore dans la vie privée. 
CcTa vint aux oreilles de la tutrice qui 
fut confeilléc d'éloigner Ton béau- 
frere. 

Il fe retira à Pife,d’où il forma dans 
Milan une fanion fi puUrante qu'il le 
fit rapeller en dépit de fa belle fœur; 
il la chafia 5 il fe mit en polTeffion de 
la tutelle,' H fit trancher la tête à Si- 
moneta ; il atira le Gouverneur du 
château à une entrevûc fut le Pont- 
levis j il le faifit au corps ; fer drefier 
une potence , & alumer une bougie, 
avec ferment de le faire pendre , fi la 
place n’étoit livrée entre fes mains, 
avant que la bougie fut usée. 'La gar* 
nilbn intimidée , & touchée de cora- 
pailîon ouvrit les oortcsî& Loüis Sfor- 
cc , qui avoit befoin de troupes pour 
fe maintenir dans un pofte qu'il ve- 
noic d’ocnper par des voies fi violen- 
tes, rapela les trbupes Mrlanoifes, qui 
étoient' alées au fecoiirs des Floren- 
tin^. 

Laurent de Medicis ne fin guère s 


I 


delà Mitlfon de Medtcis. i 9 j 
J moins touche de ce rapel , que s'il eût 
été frapé de la foudre. H connoilToic 
parfaitement le genie de Louis Sfbrcc, 
Sc ne doutoit point que ce Prince 
fl’ciitdes deireins qui l’cmpecheroient 
de donner aucune afliftance à fes vôi- 
fins. Et comme la République de Flo- 
rence ne s’en pouvoir palTtr dans la 
conjonélure d’alors , elle étoit dans le 
péril le plus inévitable, & le plus pro- 
che où elle eût été exposée depuis que 
Laurent de Medicis fe méloit du gou- 
vernement. 

Ses autres Aliés de Mantoüe , de 

t 

Ferrare & d’Urbhl étoient dans l’im- 
piiillànce de la fecourir. Et comme ils 
ne lui avoient envoie des troupes, que 
5arce qu’ils le croioient capable de 
'aire tete au Duc de Calabre, il y avoir 

I craindre qu’ils ne les rapelalTcnt , & 
ilïent leur accommodement à part dés 
u’ils apercevroieht que Loiiis Sforce 
;iir en avoir donné l’exemple, car en- 

II {i ce Prince rouloit dans fon cfprit 
dcfïein de fe faire Duc , il étoit trop 

Iroit pour l’entreprendre avant que 
avoir gagné du moins deux des trois 
lïlïànccs d’Italie qui le ponvoient 
iverfcr j fçavoir, le Pape par fes cen- 


1 94 FJlfloîre fècrete 

fiires, le Roi de Naples par Ton auto- 
rité , & les Vénitiens par leur voifîna- 
ge. Et de fait, comme Laurent de Me- 
dicis avoir des Emifl'aircs dans toutes 
les Cours d'Italie , il avoir fçû que 
Louis S force entretenoit un Agent fe- 
cret , pour difpofer le Roi Ferdinand à 
lui donner en mariage la Princefle fa 
fille , qui devoir épouler le jeune Duc 
de Milan, lors qu'il feroir en âge. 

Ainfi Laurent de Medkis avoir fu- 
jet de fupofer que le fecours de Milan 
manqneroit infailliblement aux Flo- 
rentins en leur plus grand befoin , & 
que fi Sforce renvojoit des gens de 
guerre en Tofeane , ce ne feroit plus 
comme Alic , mais en qualité d*énemi> 
puis qu'il ne le feroit que pour obte- 
tenir par cette infidélité la Prïncclïè 
de Naples. Cependant il n'étoît pas 
moins indubitable que la défeéHon de 
Sforce aloit ouvrir au Duc de Calabre 
en peu de mois les portes^ de Florence; 
car les bourgeois' de celte ville , qui 
avoient témoigné d'abord tant de cou- 
rage , commenceroient d'en manquer 
auflî.tôt qu'ils apercevroient , que là 
partie ne (croit pas égale , ôc fe divife- 
loicnt en aiitam de fadUons qu'il y 

avoic 
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«voit entr'eux de pcrfonncs de quali- 
té, qui foLihaitoicnt un changement 
dans l'Etat pour tendre leur condition 
meilleure. Alors il ne Te trouve roiï 
plus de citoïen , qui voulut Ixazardci? 
fa vie, ou contribuer pour les frais 
de la guerre J Laurent de Medicis 
feroit obligé d’en fuporter le faix tout 
feiil, ce que la prudence lui confcillpit 
d’autant moins qu’il ne le pouvoir fai- 
re fans (e ruiner en cfvt, li après avoir 
épuisé fon crédit & vuidé fa bourfe 
par une excelîîve dépenfe, après avoit 
entretenu des armées entières à fes 
frais , il ne laiflbit pas de fucomber, ôc 
etre envelopé fous les ruines* de fa 
Patrie , fa Maifon n’auroit plus de 
quoi fe remettre d’une telle diforàce 
comme elle avoir fait du temps de 
Cofme le Vieux , & fe réfugier dans 
giiclquc azile , en atendant le retour 
de la bonne fortune j s’il mouroit dans 
’ocafion 3 il palfcroit pour téméraire 
iii jugement de la poilerité: & s’il 
roiifervoit fa vie, ce ne’ feroit que 
»our l’achever dans la pauvreté, SC 
•our réunir en fa perfonne les deux 
lus notables adverlîtées qui puitfenc 
ainerc la , patience d’un homme de 
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cœur, (çavoir, un infâme exil avec une 

longue mendicité. 

Au lieu que s'il ufoit de la même 
politique dont Ton aieul s'étoit lî bien 
trouvé , & s’il fe contentoit comme lui 
de bazarder fa perCbnnc , fans .ronfu- 
iner fes biens par uné dépenfe inutile> 
d’un côté il ne lui aidveroit point 
d’autres inconveniens que ceux , qui 
lui feroient communs avec les antres 
Florentins , & de l’autre , il auroit 
des reflburces pour la Maifon qui lui 
feroient toutes particulières : car dans 
quelque côté du monde qu’elle fe re- 
tirât après avoir été chafsée de Flo- 
rence , elle y trouveroit de quoi fub- 
lifter à l’aife , & dans une abondance, 
qui la diftingueroit des autres , & la 
feroit toujours conlîdérer par les Flo- 
rentins , qui feroient envelopés dans 
le même malheur , comme la feule ca- 
pable de le« rétablir dans leur patrie 
à la première ocafion,qui s’en ofriroir. 
S’il perdoit fa vie en exil , fa femme 
qui étoit adroite & vertueufe , interef- 
feibi^les ürfins â prendre foirî des en^ 
fans qu’il lailferoit en bas âge par l’ef- 
pérance de partager avec eux l’admi- 
niftiatiojî de tant de richelTes > & s’il 
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irvivoit à la République de Floicn. 
e, il fe rctirerbic à Vcnife, où il joiii- 
Dit des privilèges de noble Vénitien, 
uefon Aieiil lui avoir aquis,en aten- 
ant qu'une de ces révolutions . qui 
e manquoient jamais d'arriver de 
;mps en temps à Florence , l’y rape- 
ilTcntavec les mêmes avantages' qu’il 
n étoit forti. 

Ces confidérations infpirerentà Lait- 
;nt de Medicis le défit de s’acomm»- 
er au temps. Et qnoiqu il ne lui fut 
as impoffible de conclure un traité 
articulier, par lequel un autre moins 
:rupuleux auroit trouvé Ton conte , il 
igea fagement qu’il n’y auroit point 
our lui d’honneur , ni de fureté à dé- 
icher fcs. intérêts de ceux de fa patrie, 
our deux railbns- L'une , que c’étoic 
.li qui avoir atiré la tempête dont el- 
î étoit agitée , l’autre qu’en quelque 
ndroit que la fortune lui préparât une 
etraite , il n’y trouverqic jamais ce 
u’il auroit quitté chez lui. 

Il faloit donc traiter & comprendre 
îs Florentins dans le traité j mais c’é- 
oit en cela qneconfiftoit la plus gran- 
e difficulté, parce que la politique dç 
^aurcm de Mcdicis , quelque fercilc' 

II 
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qu'elle fut en expédicns ne lui en fug-. 
geroit aucuns capables d'en venir à 
bout : Car en premier lieu » il n*y 
avoir pas d'aparcnce de s’adreirer an 
Duc de Calabre , qui ne feroit pas 
d’humeur à recevoir une propofîtion 
de paix > parce qu*il la regardcroit 
comme devant lui ravir la gloire de la 
conquête de Florence. Il y avoir en- 
core moins d’aparence en fécond lieu, 
de rechercher le Pape j car, outre 
qu’il paroilToit trop irrité contre la 
République de Florence , en général, 
& contre Laurent de Medicis en par- 
ticulier , pour recevoir aucune fonmif^ 
lion de leur part j il étoit encore trop 
ataché k i’interét de fes neveux pour 
les fruftrer d’une dépouille qui leur 
étoit prefque alîûrée après n’avoir 
rien épargné pour le faire tomber en- 
tre leurs mains. 

En troifiéme lieu, il ne fembloit pas 
qn’il y Cut aucune relTourccdu côté de 
Naples : Car encore que le Roi Ferdi- 
i)and fut moins prévenu de paffion que 
le Duc de Calabre fon fils , & que 
le Pape j il étoit neanmoins fi fort ob*> 
fédé par Nardy à qui le Pape venoir 
4 ’envoïer un chapeau de Cardinal qu’il 
n’y avoir pas lieu de douter, que ce 
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rince ne lui fie adrelïer toutes les pei- 
>nnes-, qui 1^’iroient trouver de ia parc 
SS Florentins j fous prétexte que c'e- 
ut des gens avec lefquels il étoit en 
jerre- <^ue fi l’on s’ingeroit d’en- 
oier des Députc's à ces trois Puiiran- 
s en racine temps , outre que l’on 
îxpoferoit à tous les inconveniens, 
ae je viens de reprefemer fans aucun 
poir de fuccés , on mettroit en corn- 
:oinis a la vie d’autant d^. perfonnes 
r qualité qu’il y en auroitde deftinées 
:ecte coinmiffion. Et la République 
î Florence fe rendroir ridicule par 
le députation qui ne ferviroit qu’à 
jnner à Tes énerois des marques fo- 
nnelles de fa lâcheté. 

De tant de maux qui fe piéfcntoienc 
l’imagination de Laurent de Medi- 
s a il choifit le moindre qui étoit d’a- 
r négocier lui meme avec le Roi de 
aples ; Car encore qu’il fut affure 
comme j’ai déjà dit ) de ne rien coii- 
urcj il avoir neanmoins quelque lieu 
cfpcrcr que la furprife , où feroit ce 
rince ( en le voïant ) l’empéche- 
)it de le traiter d’abord avec la mê- 
le fevéritédont il auroit usé envers 
ifiinplc Député > Ik qu'enfuite il ne 
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feroit pcut-ctre pas impoflîble de \t 
fléchir s’il lui doimoit audience. D’ail* 
leurs Laurent ,de Medicis avoit alTea 
bonne c^inion de fa fortune aufji bien 
que Celar , il fçavoic que le hazard: 
caufe d’ordinaire les cvenemens les. 
plus remarquables par de foibles com- 
mcncemens : il coanoilfoit le genie du 
Roi Ferdinand énemi de la guerre & 
fufceptible de toutes les propofitions; 
de paix , qui tournoient à (on avanta- 
ge. Il avoit etc' pleinement informé de 
l’adrelfe dont avoit usé. Nardy pour 
violenter les inclinations de ce Prince^, 
en le faifant entrer dans une confédé- 
ration odieufe avec le Pape j & par 
confcquent , il ne defcfpéroit pas de la-, 
rompr.c pourvu qu’il lui en pût repré- 
fcnter de vive voix l’infamie , de lui > 
faire remarquer qu’on l’avoit trompé,, 
lors qu’on lui avoit. promis de le faire 
Seigneur dominant de Florence , puis 
que la chofe ne pouvoir réüÛfir aux, 
termes qu’elle avoit été proposée. 

Sur cette préfiippofition , Laurent 
de Mcdicis par un refultat de prudence 
héroïque réfolut de s’alcr jetter entre 
les bras de Ton énemi , apres avoir nié-^^, 
nagé une. fufpcnûon d’armes potirv 
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;iix- mois avec le Duc de Calabre^ 
omme il avoir formé ce delTein fairs 
participation de fes amis , il ne leur 
1 fit aucune confidence. Il donna des 
:drcs fecrets pour mettre en fûrctci 
: qu’il avoir de plus précieux. Il fit 
4 iir deux galères prêtes dans le porc 
moins fréquenté > qu’il y eut fur, la 
i)te de Tofeane & jettant les .yeux 
ir tous les Gentilshommes Florentins 
ont il avoit fitjet de fe défier j il tro'it- 
a moien de les empêcher de remuée 
Lirant fon abfençe. Il invita leurs en-- 
ais à une partie de chaiTe du côté 5 où 
devoir s’embarquer ; & la femonce 
u’il leur en fit eut d’autant plus d’a- 
:aits pour eux 5 qu’il n’y avoit point 
l’endroics en ce pais , où il y eut une 
i grande quantité de cerfs St de fan- 
;liers.ll n’y en eût pas un qui manquât 
t raffignation : car il n’y ayoit point 
le péril à craindre (les troupes du Duc 
ic Calabre étant trop éloignées , & ne 
)oiivant venir an lieu de la chàlTe fans 
>a(rcr fur les terres des Républiques 
le Sienne & de Luques) ce qui ne fé 
)ratiquoit jamais dans la difciplincmi- 
itairc qui étoit alors en ufage. 

La chalfe fut bonne &: divcrtilTan- 
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le. Et Laurent de Mcdicis aprds avoir 
conduit infcnliblcincnt cette jeune 
NobJcfTc jufq u'aux deux galères , lui 
dit d^in ait , où il ne paroiiroit rien 
d'afedé qu’il aloit faire un vcïagcde^ 
peu de jours à Naples pour les. afaires 
de la République. Cts jeunes gens le 
voians feiil , &: fans fuite crûrent qu’il 
y aiuoit de Tmcivilité à le lailTer par- 
tir de la iortc> & s’ofrirent de l’accom* 
pagner , fans lui demander le temps 
d’en avertir leurs parens , parce qu’ils 
fe voioient trop prefl'és » & qu’ils fe 
figuroient d’ailleurs qu’il ne les aiiroit 
pas menés jufquc-là fans la permiÛion 
de leurs proches qui ne les en avoient 
pas averti ,afin de tenir le voïaçe plus 
fecrct. 

Ainfi Laurent de Medicis eut fans 
brigues'& fans violence les otages qu’il 
foiihaitoit , & fut en liberté de s’apli- 
quer tout entier à ce qu’il aloit faire 
parce qu’il n’avoit plus à craindre de 
remuement en fon abfence. Il obligea 
pourtant fa nouvelle efeorte d’écrire à 
Florence avant que de mettre à la voi- 
le. Et il écrivit lui meme aux Magi- 
ftrats une lettre afl'cz- longue dont il 
cft important de raporter , ici l’abr.egé 
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'abord il leur dcinandoit pardon d& 
:iix chofes. L'ime , d'avoir entre prw 
ns leur participation une choie de 
conféxjuence de celle qu'il aloit né- 
)cicr. L’autre d’étre parti de Floren- 
fans leur congé. Il üi’aléguoir qu’u- 
î meme exeufe pour c:s deux faiitcsi . 
avoir , que l’afaire dont il s’agilToit 
oit 11 délicate qu’elle ne pouvoir j ni 
voit être approuvée , que par le fuc- 
:s. Enfuite , il expofoit en dts tor- 
es tout à fait tendres , qu’il- n’avoic 
i foufrir plus long- temps que fa Pa- 
ie, fut en danger à fa conlîdération. 
t comme il lui devoir tout , il hazar- 
ait aulli tout pour la délivrer > qu’il 
oit droit à Naples à delVein de dél- 
oufer le Roi Ferdinand, & de lui faire 
énetrer l’injuftice de la ligue, où les 
iaircs l’avoient engagé-, qu’il nepou>» 
oit douter que ce Prince ne fut foii 
ncmi particulier ; mais que nonôb- 
atit il ne defePperoit pas dé le faire 
ondefeendré à des conditions fiiportoi 
icsj que s’il çn venoit à bout, il auroit 
a gloire d’exempter fon pa’is des in- 
oinmodirés de la cîucrrc ; & li Dieu ne 
econdoitpas en ce point les juftts in- 
entions fa prifon ou fa mort Iç décha-- 

!• 
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gcroit dé l’envie qn’on lui povtoît 
Florence, & la pofl^ritc lui rendroic au 
iTioins la jiilUcc de le mettre ait nont-^- 
bre de ceux qui s’éroient facrifiës vo- 
lontairement pour leur patrie. 

Cette lettre portée à Florence eirrr 
le même étet dans tous les efprits, 
quoiqu’ils.ne fulFcnt pas tous difposés. 
de même. A l’égard de Laurent de Me- 
dicîs les énemis ne doutèrent plus dé' 
ia perte , Sc Tes amis la crûrent fi cer- 
taine qu'ils commencèrent à prendre* 
Icursanefures pour s'établir ailleurs.. 
Mais durant que les uns & les autres, 
raifonnoiem à leur mode fur cét inci» 
dent, Içs deux galères abordèrent à-; 
Naples. Et Laurent de Medreis fit 
avertir le Roi F'crdinand qu’il étoit* 
venu pouravoix l’honneur de falucr fa*. 
Majefté, & l’entretenir, de quelques. 
. afaires qui ne pouvoieiit être négociées^ 
par emremetteur. 

L’arrivée de Laurent dé Medicis n’^“* 
voit pû,étre fi. fécrcte que la nouvcllè 
nen eut été répandue par toute la vilr 
Iç avant: que celui qui croit dépêché* 
vers . le Rgw eût pu rendre à fa Majeftc.* 
les civilités dont il éfoit* chargé* De ' 
forte que le Déppté deS:.Riaiiçs.quL 
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oit Florcnrin de natioii ,-r^^ais an re-f 
e énemi irrécpnciliable de LavvJént 
£ Medicis , & s’apclgit de RclIallyV' 
Lit le loiiiu d’illcT an Palais 3 & de fc 
.Oliver aupiçs* du Roi , lors que Ic^ 
îeutilhomme fut introduit. Il eut mê- 
ae la fatisfaéiion d’entendre que non 
eulement 1 g Roi ne lui répondit pas 
avorablement , mais ne lui difoit mè- 
ne rien de pofitif , fur quoi il eut fnjet 
le prendre confiance.il en fut d'autant 
)lus animé à repréfenter à ce Prince 
iés que le Gentilhomme fur partijqne 
niifque la fortune venoit de lui mettre 
:ntrc les mains de quoi terminer en 
vu moment la guerre de Tofeanc à la 
gloire, & à l'avantage de fes allés fans 
[ien hazardor , il n’y avoit pas lieu de 
douter qu’il n’en ufàt a\cc toute la 
prudence qui lui étoit naturelle. Que 
îl>Laurent de Medicis piétendoit être 
venu fur la foi de la trêve accordée par 
le Duc de Calabre 5 il aprendroit à fes 
dépens » que cette trêve ne regardoit 
que la Tofeane , ou tout au plus les 
contrées 'voifincs qui fe trouvoient 
exposées aux incommodités de la guer- 
re , mais non pas la ville de Naples, 
qqi en-étoit éloignée de cent lieues*, 
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qu’encore que tous les Etats du R.oi’ 
frcix-^inand y eufl'ent été compris ( ce- 
qui ne fc tiOLïvtroit pas neanmoins 
dans aucun des ai t-icjcsjLaurciitdc Me-^ 
dicis s'étoit mis hors a"ét.at d'ui joiiir> 
en négligeant une foimalité qui ctoir 
iî univericllcment rtçûé dans tous leSv 
pais de la terre qu*il y avoir lieu de 
roûtenir,qu’tlie apartenoitan droit des 
^ens.j que cette formalité confiiloit 
faire fçavoir aux Souverains , le defip 
que Von avoir de voir ou de traveifcr; 
leurs EtatSjOU à.leur demander un paf- 
fèport avant que de fe mettre en che- 
min, 3e que Laurent de Medicis n*aiant: 
pu l’ignorer, devoir être traité en cou- 
pable pour l’avoir violée qu*il n’y< 
avoitplusîi faire que deux chofes à foiv 
égardchune de fe défaire de fa perfonncî* 
& raiitre de s’en failir j que la premiè- 
re fe.roit bien la plus courte & la plus 
fure. Mais que h. fa Majtfté ne s*y pon,* 
voit fi;tQt.réroudre,fes Aliés cfp.éroien^ 
de fa prudence & de Ton équité qu’eU 
1^. downerqit inçontineni. ^fes. ordres 
pour exécuter la féconde,. 

Le Roi;dc.Naples ne répondit rien', 
de précis à.de.Relfally, Il lui témoigna. , 
lcj.iîçnicnt. que. cette:aYaruur«. éiûiti Cù 
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ârprenante 3 qu'elle mériioi'r bieir. 
*écre examinée avec plus de loilir. Et 
e fait on n'a gnercs vû de Prince 
lus embarartc quMlc £ut ^lors: qu'il; 
; mit à débbércr en lui. même fur la 
lanicrc dont il reccvroit Laurent de-, 
ledicis, La cruauté où il panchoit 
aturcllemcnt , lui. perfuadoic d'ufer: 
e violence. Et le beau prétexte qu'il 
iroit eu de l’exéciitei l’y pouifoit en— 
)re davantage. De plus , iLregardoit. 
fouveraineté de Florence j. comme 
11 fief qui releveroit de fa couronne, 
iffi •tôt que Laurent de M'ediçis ne 
roit plus 9 & la. vie d'un particnlicr. 
: luifembloit pas^ allez, confidérable 
>iir balancer un tel a.vamaee. Il s'é— 
>it engage dans une guerre qu'il pou.*. 
Dit terminer d’un feul coup, ll avoit 
comis au Pape de metue fon neveiv; 
1 poirdljQn de Florence. Il connoif-- 
lit l'humeur, violente de ce Pontife.. 
prevoïoit qu’il ne Lii pardonneroic, 
mais, s'il iaifloit échapcr une fi bel-- 
occalk>ri de farisfaire Ton ambitiont. 

: fa vengeance. Et l’hilloire de troisf 
Li quatre Eecles- lui avoir: appris>r 
Lie les Papes^ avaient oté don- 

ê.k*Câuxiîniie- de. N‘a£les 9 


2 XfS>' Hlfloire ffcrete 

autant de fois que la volonté, ou le cai' 

price leur en ctoit venu,. 

De rautrecôté le droit dés gens , &' 
la bonne foi fur laquelle Laurent de 
Medicis étoit venu, fcmbloicnt être 
deux raifons-fufifantes pour diiluadèr 
fa détention quiconque auroit eu 
liorrcur de commettre des crimes écla- 
tans. Et comme le genie du Roi Fer- 
dinand étolt alTcz irréfolu , il fenrrt . 
dans fon amc une agitatioiî extraor- • 

O 

dinaire , lors qu’il falut fe déterminer; 
On ne douce pas neanmoins qu’il n’eût 
prit enfïn l’injufte parti (î la curiofité 
ne fut venne au fecours de ce qui lui 
reftoit de vertu ,spour l’empécher* de= 
violer le droit de l’hofpitalité. Il fe. 
relTouviut ,.quc Laurent de Medicis > 
avoit lé bruit d’étre le plus honnête. 
lîômiMC.dç l’Europe.. 11 le fouvint des . 
merveilles qu’on pubîioi^ de lui j & . 
les comparant avec la réfolutron gér 
néreufd jqui l’avok conduit à J^aples> . 
il lui prit envis de voir ce Héros , qui . 
éroit enltmblé , & le pjus grai^d po*^ 
liiique. , & le plus galant homme du ^ 
monde, li fe confirma dans ce deffeiri 
par la facHité.qu’il avoit de l’exécn- 
««r^fans q^c perfonne en fut avertL îi^ 
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dire à Laurent de Medicis , qu'ils- 
uvoient. conférer enfcmblc pourvu 
le leur entrevue fe fit fans témoins, 
lurent de Medicis qui ne fc foucioit" 
s en qu’elle maniéré il vît le Roi,, 
mrvû qu’il eut le temps de /l’entre-- 
iiir , reçut «vec joie la propofition 
l’on lui en faifoit , & fuggera même 
moien.de le faire réûffir au gré de fa.: 
iajefté. , en ofrant' de fe lailTer con- 
«ire feül, dés que la nuit ferpit venuëê 
i lieu qui kiiferôit ordonne. 

Ainfi. l’entrevüe fe fit dans le cabi- 
st du Roi , où Laurent de Medicis^ 
5tés s’étre infinué d^n^'-r-crprii de cc 
rince par toutes lès voies qué xtj- 
ièn-feaiice lui -permettoitjlui parla du 
ijet de fon voïage , èc le fk pénétrer . 
ans là véritable caufé de la guerre dd - 
^ofcanc qu'on avoir pris -tant de foin,^ 
e Ipi déguifer. Ibfe juftifia pleine- 
ment de tout ce que les Riaires lui ré— 
ïoehoient , en s’apercevant que le. 
loi prcnoit jquelque plaifir dc^ce qu’il'i 
ui racoiitoit. Il acheva de l’ébranler*^ 
:n lui dedarant qu’il ne vouloir appr- - 
er<L*àutre preuve- de fbn innocence,, 
jiie lé deifêin qu'il avoir pris d’en ve- 
iikdùmnêine . éclaircir fa Majcftc^ Itl 
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ajouta qu-il ne dcmandoit point d'àiK 
uesaiticics de paix-, que ceux que fa 
Majefte jugcroit raifonnablcs,&-queles 
Florentins rccevroient fans iinirmurcr^i 
la loi qu*il lui plairoit leur donner,, 
après avoir cû l'honneur de l’informer 
de la querelle qu'on leur avoir faite-. 

Comme le Roi de Naples étoit vain- 
de Ton naturel , & que la fortune ne 
lui avoir jamais fait naître d'ocafions 
de fatisfaire l’inclination qu’il avoit 
pour la fuiflc gloire , quoiqu*^il eût. 
déjà régné plus de trente ans , il prit • 
avec avidité celle qui fe prefentoit de 
aevenir arbitre de la deftinée des f lo- 
renrins, & fe flata lui-même, du plaihr' 
qu'il y auroit à donner aux bourgeois- 
de Naples un fpeclaclc aprochant de 
celui qu’avoient eû lés Romains , lors 
que Tiridate frere du Roi des Parthesr 
étoit venu demander à- Néron la paix, 
pont l'Armenie. Dans cette pensée le- 
Roi de NaplesTe radoucit infenfible— 
ment,& labatit de fa fierté jufqu’ à fai- 
te entendre àXaurent de Medicis,que: 
s-hl l'cnvoïoit avertir, de. Ton arrivée; 
par les plus confidérables gentilhom- 
mes, qui lavoicnt accompagné , & luii 
deckcer-qjujLçtoit.venu comme Dc£Utr 
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i de la République ,de Florence pour 
cgocicr la paix fous la foi dé la trêves 
eue ouverture lui fourniroic le pré- 
cxtcdontil auroit befoin , pour lui 
onner une audience publique fans 
iéroger à la ligue qu'il avoir faite avec 
e Pape. 

Laurent de Medicis accepta cette 
)fre d'autant plus volontiers qu’en 
)artant de Florence il s’étoit muni d'im 
:>ouvpir fufifant, S>c avoir eu foin de 
nener le fils unique du Gonfalonnier, 
^ui ctoit le plus propre qu’on eût pu 
trouver, pour reprefenter le_ pciTon- 
aage que le Roi de Naples fouhaitoit» 
Il l'envoia donc le lendemain à ce 
Prince pour lui faire le compliment 
dont il ttoit convenu. Et le Roi de 
Naples prit fon temps pour le rece- 
voir en préfence de Relîàily. Le fils 
du Gonfalonniej qui s’apeloit Thomas 
Soderiny s’aquita admirablement bien 
de fa commiffiün , & fit entendre au 
Roi de Naples , avec beaucoup de 
hardiclfe , & de confiance , après lui 
avoir rendu le plus profond ref- 
pedj que la» République de Floren- 
ce > enfuite d’une fufpcnfion d’ac- 
mes , dont elle éioit convenue pour 
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deux' mois avec le Duc de CalaBrei 
a voit bien jugé que cet intcrvale étoic 
trop court pour obferver tontes les 
formalitécs nécelTairesà la conclnfîon 
de la paix *, & que , pour profiter des^ 
momens qui lui dévoient être fi pré^ 
cieux pour venir tout d*un coup au 
fond , fans samufer aux préliminaire» 
elle avoir envoïé à Naples le plus 
confiJérable de Tes fujets qui étoit 
Laurent de Medicis , afin qu il traitât 
de vive voix avec* fa Majefté fur la- 
préfupofition que le Pape ne manque- 
roit pas y d'àprouver ce qu*on auroit 
arrêté à Naples.. 

Le Roi de Naples après 'avoir fair 
retirer le jeune de Soderini demanda 
à de Reflâlly a ce qu’il en penfoit. De 
Rclfally répondit ,, qu’il perfiftoit h 
croire , qu’il faloit fe défaire de Lau- 
rent de Medicis , ou du moins Tarrê- 
ter. Mais les cliofcs ne font plus danS’ 
dans le même état (répliqua le Roi) 
car nous penfions hier qu’il fut venu 
de fon mouvement , de comme per- 
fonne privé.e ; & nous aprenons ,au- 
jpurd’hui qu’il vient de la part de la. 
République de Florence , & qu’il a ca- 
r-aétérc d’Amballadeur extraordinaire.' 
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Î 9 quand cela feroit ( reprit de Ref- 
y avec précipitation ) vôtre Ma- 
:é peut Tignorer jurqu'à ce que les' 
ircniins l*cn aient avertis par les 
Les qui font en ufage entre les Puifo 
ces Souveraines^ en matière de dé- 
cation i & cependant elle fera toù- 
•irs bien fondée d*âgir contre Laii- 
it de Medicis j quand ce ne feroit, 
c pour le punir de les avoir négli- 
CS. Le Roi de Naples répondit, 
land j*anrois pratiqué cette fobtüe 
petchcrie ,. elle ne mettroit pas à. 
(uvert ma réputation du reproche, 
avoir violé le droit des gens dans 
le conjonélure û célebr-e. Enfuite it 
c une longue exagération du mérite 
e Laurent de Mcdicis la conclnr. 
Il témoignant à de Relfally , que s’il, 
lanquoit à faire un accueil raifonna- 

cela fcul fufiroit 
odieux à la pofté- 

Ces dernieres paroles aéheverent dé 
léconcerter le violent de Relfally. II. 
kfoioitbien que le Roi de Naples écoit. 
cefolu de donner, audience à Laurent 
de Medicis , & il n en ignoroit pas les 
fuites. Cependant il n*y awit pa»> 


•le à fa dignité , 
endre fon Régne 
ité. 
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moïen de rcmpcchcrj à moins qtie Je 
fc mettre au hazard de rompre avec 
le même Roi , ce que Riaire lui avoir 
défendu fur tontes cbofes. De plus fi 
le Roi de Naples étoit réfolu à l'en- 
tretenir , il étoit plus avantageux au 
Pape , & à Ton neveu qu'elle fe fit 
avec leur participation , & en préfen- 
ce de leur Députe , que fi elle fe fai- 
foit fans eux , parce qu'au premier casj 
ils trouveroient peut - être occafion 
d'cmpéclier , qu'elle n'eut de fuccés» 
Et que fi elle réüfiilfoit malgré eux, 
ils (eroient toûjcRirs en état de ména- 
ger leurs intérêts j au lieu que dans le 
lecond cas tout aloit être perdu pour 
eux , fans efpoir de relfource , puis 
que le Roi de Naples , après avoir 
traité avec Laurent de Medieis j n'au- 
roit qu'à mander au Due de Cala- 
bre de rcmener dans Tes Etats l'ar- 
méc , qui agilToit dans la Tofeane ; 
Car , comme cette armée dépendoit 
prcfqiie de trois Régimens d'infante- 
rie , les Florentins ne lailferoient pas 
de joüir de la paix avec prefque au- 
tant de tranqiiiîité que s'ils avoienc 
traité avec le Pape dont la foiblelTe fe- 
rait alrus apperçue de tout le mon- 
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3 & flétrie du dernier afront. 

C'eft ce qui porta de Reflally à té- 
oigncr au Roi de Naples , que lî fa 
ajellé trouvoit à propos de donner 
dience à Laurent de Medicis , le Pa- 
Coïi maître efpéroit qn*elle aiiroit 
bonté de ne rien faire au préjudice 
leur Union. Le Roi de Naples re- 
rtit qu*il ne vouloir , ni voir Lau- 
it de Medicis ni lui parler qu'en 
éfcnce du Miniftre de fa Sainteté, 
n d'avoir un témoin irréprochable, 
li puifle répondre de la lincerité de 
» -intentions. La première audience 
Laurent de Medicis fe palïa pref- 
le toute en civilités de part ôc d'au- 
î. Il comparut comme Ambafl'adeur 
:traordinaire de la République de 
orence ; & dit , que Tes fuperienrs 
voient envoïé pourfe plaindre mo» 
ftement du malheur qu'ils avoient 
i d’encourir l'indignation du Pape 
ns ctre coupable de rien qui la dût 
tirer ; que pour furcroît d'infortu- 
: 3 ils avoient vû les armes de Na- 
es fe joindre à celles de l’Eglife 
3ur défoler leur territoire : mais que 
‘S aûes d'hoflilité n'avoient rien 
minuc de l'ancienne confiance que 


a I fflflolrf fecYttt 

Ja République de Florence avoir tou- 
jours eue en la jiiftice de fa Maje- 
ftc 5 parce qu’elle avoir fiiposc , qu’il 
ililoit bien , qu’un fi fage 4 ?rince eût 
été prévenu à Ton préjudice .pour la 
traiter d’cnemie fans aucun fujet légi- 
time jquec^étoit afin de détruire une fi 
dangereufe prévention qu’il étoit en- 
volé pour demander la paix à fa Ma- 
jefté, & pour lui déclarer que les Flo- 
rentins étoient fi perfuadés de ne l’a- 
voir ofensé en -aucune maniéré , qu’ils 
fe foûmettoient il tout ce qu’il lui plai- 
Tok de leur ordonner , & la fu plier 
très humblement d’dtre le raedi^teuc 
•de leur réconciliation avec le PapCé 
Le Roi de Naples répondit galara-- 
inent , que la Republique de Florebce 
^oit trouvé le fecret de lui faire tom- 
ber les armes des mains, s’il n’y avoir 
cû que lui d’intcrefic dans la guerre de 
Tofeane. Mais que comme le Pape y 
étoit de la partie , il ne pouvoit alors 
répondre autre chofe , finon qu’il don- 
noit déjà la parole Ro'iale de facrifier 
au bien de la paix toutes fes préten- 
tions , & toute la dépenfc qu’il avoit 
faite 5 & d’emploïer fes Ofices en- 
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:s fa Sainteté pour la difpofer à J’ac- 
Liimodement. 

Cét accueil favorable fut fiiivi deux 
-irs après d*iine conférence fecrete 
tre le Roi de Naples & Laurent de 
edicis , dans laquelle Laurent entra 
ibord en i-natiere , & découvrit au 
Di les véritables caufes de la guerre, 
le les Riaires lui avoien-t li fînemcni 
^guisées. Il lui montra les informa- 
Diis dc; l*afaire des Pazzy , & les mé- 
oires écrits & (ignés de la main des 
nncipaux complices. Il fit voir que 
. conjuration ii*avoit été formée à 
.orne que pour élever Riairc à la fou- 
eraiiKté de Florence. Il infinua mf.» 
tûement , que le foin qu’il avoir pris 
c ménager la réputation du Soii- 
crain Pontife , du Cardinal Ne- 
Tiv, & du Prince de Forly dans le 
emps qu’il la prc ftituoicnt eux-mêmes 
)ar le plus lâche de toCis les crimes, 
lyoit atirç fur, le territoire de Flore n- 
:e les ravages qu’on y fnifoit. Mais 
:^u’il cfpcroir, que fa Ma je (lé les feroit 
celFcr après qu’elle feroit éclaircie de 
la vérité par fc s propres yeux. Enfui- 
teillui reprefenta par un raifonne- 
ment qui ne pouvoir être contefté. 


1 
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q«e depuis que i*ltalie s*ctoît partagée 
en tant de fonverainetécs difcrcntcs, 
il n'écoît plus poflible d’en changer j 
aucune fans bazarder le tout ,’dont el- 
le faifoit partie ; que cette harmonie 
ne dépendoit pas moins des pnifîàn- 
ces les plus petites, que des plus gran- 
des 5 parce qu’il n’y en avoit paint de 
a foible dont il ne fut nécefl'aire d’em- 
pêcher l’agrandiflcmcnt 5 que ceux 
dont les Etats étoient plus confidc- 
rables par leurs richelTcs , ou par leur 
étendue , aveient plus d’intérêts que 
les autres^ à maintenir le contrepoids, 
puis qu’en l’heurtant ils perdroient ^ 
beaucoup d’avantage i que fa Majeftc, 
ôc le Duc de Milan étoient de ce nom- 
bre , mais que le Duc de Milan n’é- 
toit pas fi-interelTé dans l’afaire dont 
il s’agifîoit alors ; Car encore que le 
Pape fe fut emparé de la Tofeane , il 
lui refteroit toûjours un refuge du cô- 
té de l’Empire dont il étoit feudatai- 
re 5 au lieu que fi le Royaume de Na- 
ples étoit menacé après que la Répu- 
blique de Florence feroit alTujetic , il * 
ne lui refteroit plus de rdfource , puis 
que ce Roïaume relevcroit de la mc- 
nic puiflance , qui travailleroit à fon 

opreflion. 
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leroit de le protégée j que fa Majeü^ 
Javoit b.en que l*mtention dj pL 

f “ 7°“ • " réunir à 

fhmneur * r"'" l F''** 

d humeur j a négliger la première oc- 

f"Onqui s'en oftiroit, puisque fes 

emarches faifoient afl/z colioîtm 

iesRi^res netoit qh'un pidge, & la 
îrorae^e de tenir l'Etat de Florence en 
lefde la Couronne de Naples . n'é- 
^oit qu'une illufion; puis qu'on ne 
lonnoit aucune fûreté de tenir paro- 
e lors que le Prince de Forly Aroit 
ntre en poUèflion. Et de fait, a 
m ayoït point d'énoncées dans lé 
i mais quand il y en au- 
OU eu 1 execution en , feroit impoffi- 
'le a caufe que le Prince de Forlv 
1 aiant point d’enfans , lors qu'il vien- 
Irait a deceder , celui qui feroit Pape 
itetecRou que le fief devrpit e'tre réi 
U al Etat Eclefîaftique , & „ou pas 
u Royaume de Naples ,& s'en ém- 
aretoit avec d* autant plus àe facilité 
[ue le domaine defiotcncç-tciuclioilij . 
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à (es terres , & que les Napolitains 
n*j poiiroient envoicr de troupes fans 
fa permiflion j qu’enfin le falut de 
toute l’Italie en général, & celui de là 
Majcfté en particulier confiftoit à em- 
pêcher les étrangers de s’établir cn- 
tr’enx , ce qn’ik ne feroient pas en 
continuant la guerre contre les Flo- 
rentins : Car (i ce peuple étoit prefle, 
il ne manqneroit pas d*acccptcr les 
ofres d*un puilTant fecours , que leur 
faifoit le Roi de France. Et d’ailleurs 
on fçavoit bien qu’ils étoient difpofés 
de telle forte , que dans le défefpoirde 
conferver leur liberté , ils préferoiert 
la domination des François , .qui leur 
étoiçnt unis par le commerce à celle 
des Riaires j qu'en ce cas le Royaume 
de Naples devoir s’afllirer d’étre ata- 
qué le premier ,*patcc que c'éroit là 
delfus que les Fr; 
plus anciennes & 
prétentions. 

Comme toutes ces raifons étoient 
invincibles, & que le Roi de Naples 
n’y avoît pas fait de reftéxion en fe 
liguant avec le Pape, elles -le cônvaîn- 
qîûrcne; ’ Et la^ timidité -^ui étoit fa 




ançois avoient de 
dt plus légitimes 
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paillon dominante lui faifant paioître 
plus proches les objets afreux dont 
Laurent de Mcdicis le menaçoit , il ne 
lui deguifa pas le dciir qu’il avoir de 
terminer la guerre de Tofeane , & ne 
lui demanda que deux jours pour en 
concerter les mo/ens. Laurent de Me- 
dicis ravi de voir un Ci heureux ache- 
minement à fbn deirein retourna dans 
(on logis avec les memes précautions 
qu il enetoit parti, c*eft à dire, fans 
ctre luivi ni vu de perfonne , & lailfa 
le^Roi de Naples délibérer en foi- 
meme fur la voie qifil avoit à tenir- 
car ce vieux Prince n’en communi- 
qua rien à fes Miniftres , tant il an- 
ptehendoit que Riaû'c ne les eût 

■ H^cfolut de mander de RelTalIy, 
& de prelTentir de lui s’il feroit poffi. 
ble de porter le Pape à relâcher en fa- 
veut des Florentins. De Rcirally. d’a- 
bord fit dificultc de ■s’expliquer ; niais 
étant ptefle de maniéré qu’il faloit 
parlcr.ou déclarer pat fon filcnce, que 
le Pape étoit inéxorablc , il fe tira de 
ce mauvais pas . eh propofant au Roi 
ic Naples que fa Majcfté dépéchât uu 

K i 


I l 1 Hlflotre fecYtte 

Courier k fon Ambafladeur ï Rome, 
pour avenir le Pape du voiage & des 
propollrions de Laurent de Medicis,& 
pour fçavoir de fa Sainteté la maniéré 
dont elle fouhaitoit que l’on négociât 
avec lui. 11 ajoûta qu’il dépécheroit en ' 
meme temps un autre cou rie r à fa | 
Sainteté pour l’informer de ce qui (e 
paiToit à Naples , & lui demander fes 
ordres ; & qu’aprés les avoir reçûs , il 
ne manqueroit pas de les communi- 
quer à fa Majcfté. 

Le Roi de Naples accepta ce parti, 
parce qu’il tendoit à recevoir en même 
temps un double éclairciflement de ce 
qu’il avoir tant d’envie de favoir. Mais 
le Pape qui ne fe contraignoit point 
dans les chofes où il croioit que la dif- 
émulation n’étoit pas abfolument ne- 
1 ceifaire , répondit à l’AmbalTadeur du 
Roi de Naples , & manda à fon Nonce 
qu’il ne faloit point écouter les Flo- 
rentins jufqii’à ce qu’ils parlaflent de 
fe rendre à diferetion. Il s’expliqua de 
cette forte avec d’autant moins de feru- 
pule qu’il ne lui entra pas alors dans | 
l’efprit, que le Roi de Naples fut capa- 
ble de l’abandonner > & qu’étant beau- • 
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coup mieux informé que ce Prince de 
l'’cxtremité où croient les Florentins, 
il prevoioic qu*il ne faloit que dife- 
rer deux ou trois femaines pour les 
obliger à demander mifcricorde. 

Cependant il s'abufa dans fa con- 
jecture j & fa ficre reponfe aiant ache^ 
vé de convaincre le Roi de Naples de 
tout ce que Laurent de Medicis lui 
avoir dit /ce vieux Prince ne pût réft- 
fterplus long'tcmps à la tentation 
d’abandonner le Pape , & ne longea 
plus qu'à faire fon accommodement à 
part.Ce n’dl pas qu'il ne vit alFez tou- 
tes les conféquences de la chofe; mais 
il avoir tant d'envie de la conclure, 
qu'il trouvoit dans le même inftant des 
temedes aux inconveniens que fon 
imagination blelTée par la crainte , lui 
avoir figurées. H ne fongea donc plus 
qu'à hâter l'exécution de fon dell’einj 
& dés la première audience qu'il don- 
na à Laurent de Mcdicis , il convint 
aveclpi non feulement d'un traité de 
de paix » mais encore d'une ligue ofen- 
fivc & défenlive pour dix ans, entre la 
Couronne de Naples & la République 
de Florence, 
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Le Pape en fut tellement furpm> 
qu*il ne voulut croire ni ce que lui 
éciivoit de Rclîàlly , ni ce que le Ba- 
ron Roflfano Ambafladeur de Naples 
à Rome lui en avoua. Il n'aiendit à 
s*en deiabufer que lois que le Duc de 
Calabre eût rtftitué les places qu'il 
avüit piifv s fur les Florentins 3 & ra- 
mené l'armée qu’il coiiduifoii danS- 
les Etats de foji pere alors. Comme 
les paflions dominantes ont cela de 
commun avec les grands fleuves > qui. 
fe débordent avec d'autant plus d*iin* 
petuoflté que les digues , qui les rete- 
noient étoiem pins fortes > ou qu'on 
avoit aporté plus de foin j ou d'artifice 
pour les retenirjle Pape entra dans une 
indignation , qui ne pouvoit. avoir de. 
plus dangereux fymptomes. 11 s'em- 
porta contre fon Alic & contre Tes 
énemis , 'de la même forte que ceux 
qui ne vouloicnt plus garder aucune 
mefure dans leurs refTenûmens. Il ne 
fe contenta pas d'iiitcrdire les Floren- 
tins , il les excommunia tous en gé- 
néral 3 & Laurent de Medicis en par- 
ticulier, Il abandonna leur Républir 
que à quiconque, la vûudtQiî Qcupet.. 
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ïi tâcha d’irriter rambition des Prin- 
ces d’Italie en leur propofant une fi ri- 
che proie y de voiant qu’ils s’en rcbii- 
toient par les dificultcs de s’en faifir, 
qui leur paroJlToient invincibles 3 il 
wiieita les Piiilfances étrangères, & fc 
mit en devoir de rapcler dans la mé- 
moire des Alcmans leurs anciennes^ 
prétentions fur la Tofeanc. 

Qi-iant au Roi de Naples , il eft vrai 
qu’il ne fut point excommunié , ôc 
que fon Royaume ne fut point incer- 
dit : Car il n’y avoir ni raifon , ni pré- 
texte fiififant pour en venir à cette ex- 
trémité. Mais à cela prés on arrêta 
toutes les grâces que les Napolitains 
avoient accoutumé de recevoir du 
faint Siège, On leur défendit d’en ef? 
perer à l’avenir. Et comme l’on fça- 
voit que la Noblcfle du pais n’étoic 
rentrée dans Tobeiirance du Roi Fer- 
dinand , que par les menaces d’etre’ 
retranché de la communion- de l’Egli- 
fc , on la folicita à la révolté fous pré- 
texte^ d’impunité, de l'on commença 
de chicaner l'invtftiture de Naples* 
que les Papes précédens avoient ac-' 
cordée à la Mailbn d’Arragon. 

' K- 4'. 
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. Mais comme refprit du Pape ^toü 
délicat en matière de haine, celle qu'il 
avoii pour Laurent de Medicis , venoic 
d*im motif d’autant plus difficile à 
cclTer qu*il éioit moins connu de ceux 
qui pouvoient travailler à la réconci- 
liation j car encore que ce Pontife eut 
de la peine à digerer, que Laurent de 
Medicis l’eût empêche d’élever fa Mai^» 
fon à la Souveraineté de toute laTof* 
cane j encore que le même Laurent 
eut en main de quoi le convaincre du 
plus lâche a & du plus noir des crimes, 
Sc qu’il en eût montre les originaux au 
Roi de Naples } encore qu’il eut déta- 
che ce Prince de fon aliance , Sc qu’il 
eût fait recevoir aux troupes de TE- 
glife l’afront le plus fenhble en les 
expo faut à une honteufe retraite apres 
la défertion du Que de Calabre j ce 
n’étoit pourtant pas là , ce qui faifoic 
précifément plus de mal au cœur du 
Pape. Il étpit plus ingénieux à fe tour- 
menter lui même que ne l’étoicnt fes 
propres énemis ,* & lailTant à part l’in- 
terêt de fa grandeur , & de fa réputa- 
tion , il ne pou voit fonfiir , que Lau- 
rent de Medicis, ( après avoir defcfpe- 
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rc de fauv er fa République en conti- 
nuant la guerre) eût mieux aimé s’aler 
jetter entre les bras du Roi de Naples- 
qu’entre les Tiens j & faifant la com- 
paraifon qvfil devoir en cette rencon- 
tre, il opofoit la Sainteté du Chef de 
l’Eglife , &: fa qualité de Pere commun 
des Chrétiens au Roi de Naples , qui 
palToit dans l’Europe pour le plus crueh 
le plus perfide , & le plus intereile de 
tous les Princes. Il concluoit de làj 
qu’il faloit bien, que Laurent de Medi- 
eis fe fut imaginé que ce Roi , ( tout 
vicieux qu’il étoit,} étoit encore meil* 
'leur que fa Sainteté , puis qu’il le lui 
avoir préféré dans le choix, le plus dé- 
licat que l’on puiffe faire dans la vie ci- 
vile, en lui confiant tont cnfcmble , & 
fa vie & fa fortune. Auflî le Pape n’eût 
rien oublié de ce qu’il jugeoit propre 
à poulTer Ton relTcntiment fi les Turcs > 
ne fe fulfent alors empâtés de la ville 
d’Otrante,^ n’y euifent jette des trou- 
pes , qu’ils av oient afl'emblées dans 
l’Epire. Une fi foudaine invafion fut 
plus éficacc,quc navoient été toutes 
les confidérations divines & humai- 
nes. Elle réunit les Princes d’ltalic^> j 

Rv y. 
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elle réconcîliaLaurent de Mcdicis avecé 
le Pape jcllc fie lever les cenfnres fuir 
minées contre les Florentins, & le Pa- 
pe les rétablit dans la communion dC’ 
PEglife , à condition qu'ils enver-^ 
roient quinze galères , bloquer le port: 
d-Otrante & les y cntretiendroiçiic. 
à leurs dépens tant que le fiége dure- 
rpit devant cette place. 

Comnne U n'apartient pas à un écri- 
vain d'Anecdotes de s'arrêter à des 
fiéges , je ne dirai rien de celui-ci , fi- 
non que les Infidèles y montrèrent 
aux, Chrétiens à faire des fortifications, 
regiilicres , S<. que les aflîégés , apréss 
avoir témoigné plus de réfolutiortt 
que les affiégeans demandèrent à capi- 
tuler dés qu’ils eurent appris la mort, 
dé Mahomet fécond leur Empereur;., 
comme s’ils eulfent defefp.eré- de leur, 
bonne fortune fous un antre Chef,, 
tes Princes d’Italie n’aiant plus d’é- 
ne mis communs s’en firent de partii 
culïcrs< Et le Sénat de Venifé appre-- 
mnt la mort de Botie d’Efte Marquis^ 
de Ferrarç 5 .s’imagina qu’il lui feroit: 
ai.sc.de s’^emparer dé fon Etat, parcci 
qii’HetcuIçs d’E^e fou fticcçflcur .ccoitr 
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tt©p jeune & trop voluptueux pour 
firporter les- fatigues de la guerre. 
Mais comme il n'étoit prcTque pas 
poflîblc, de donner un prétexte plauft- 
ble à cette ufurpation fans y mêler le 
Pape i le Sénat le fit fbndet par fes 
EmilTaircs , & lui propofa de partager 
le Ferrarois avec la République, aprés’ 
qu*il atiroic été conquis à frais com- 
muns. Le Pape y confciitit, parce que- 
f yo’iant bien que fa mort étoit pro- 
che ) il vouloir fe hâter autant qii'il 
pourroit d*agrandir fes neveuXi Ainfi» 
la ligue fut conclue, & le nouv-eaii' 
Marquis araqué par fes deux voifinSj:> 
lors qu’il ji’atendoit deux qiie des 
complimens de condoléance fur là'^ 
mort de fon pere. La première pen* 
sée , qui lui vint en fe mettant für- la 
défenfive , futdc s’adrclTer à Laurent 
de Medicis , qui s’étoit rendu fi puif-- 
fant à Florence par le dernier fervice 
rendu à fa République y qu’il en dif- 
pofôit prefqtie de la même force , qite 
s’il ciu été fouverain. Il lui fit repré-’ 
fêntcr par- un envoie extraordinaire 
Pinjuftice qu’on.lüifaifoit , & les dan-* 
g^reufes jconféqyences de la giierrey» 
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qu'on lui venoit de déclarer. 

Laurent de Mcdicis qui les avait: 
déjaprevûës ne fe contenta pas de l'af^ 
{ifter du fecours de Florence , mais lui. 
inoienna de plus une contre- ligue esjt.- 
tre le Roi de Naples > les Ducs de Mi- 
lan , & d’Urbin , & la République de* 
Florence pour la confeïvacion du Fer* 
rarois. Il y eut. donc peu de tempSî 
après quatre armées en campagne dont' 
le fuccés fut aiTcz balancé. 'Celle do 
Venife j fous Robert de fainfScveiin, 
qui la CQmmandoit depuis. la mort dc; 
Coliogne J. qui profita de la mort' 
inopiné.e du Duc d'Uibin Général dés\ 
troupes deftinées à la garde du Duché* 
de Ferrare, les diflipa fans hazarder de 
combat général fe prefenta viclo-- 
r jeux aux portes de FerrarCü Mais de 
l’autre côté ^.le Duc deGalabrc s'étant’ 
trop avancé, dans i’Btat Ecléfiaftique* 
avec Iç relie des troupes confédérées^, 
fiit défaic.à Velitre^ par Robert.Mala- 
téteoSeignturde Remini» Chef de l'ar- 
mée du l^àpe, Les principaux Seigneurs^, 
de Naples- yrfurentJtuéSjOufair prifon- 
niers. Ët.lc vaînqueur.fc préparait dej»- 
■Ëp.Wi marcher, à. la.. conquetCi.' diJ.* flet- 
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Roianmc, lors que Riaire bien loin de- 
fbiifrir qu’il Te rendit plus recomman- 
dable^aiant réfolu de le dépouiller, lui* 
fit (trois jours-aprés la bataille) avaler* 
du^poifon , dont il mourut en deux 
heiifes;, Enfliite le même Riaire fe mit* 
en devoir de faire entrer dans Reminy» 
des gens de guerre qui lui étoient afi- 
dés. Mais Laurent de Medicis en ctanr 
averti par des efpions , y avoit déjà* 
fait couler d’autres troupes qui fauve-^ 
rent la place, aux* héritiers de Mala- 
te te. . 

Gette précaution ne releva guère» 
neanmoins les afaires du meilleur par- 
ti : car Larmée de Venife étant devenu^ 
la maîtrelTe de la campagne , apres 
la défaite du Duc de Calabre > 6c la* 
mort dit Duc d’ürbin ferra de Ci pré» 
la ville de Fcrrare,queLanrent de Me- 
dicis jugea qu’elle l’cmporteroit infail*^ 
liblemct;s*il n’avoit recours à runiquô 
fcmédc pour s’en garantir. Ce remedo 
coniîftoit à détacher le Pape de l’alian-- 
ce desr Vénitiens* Et pour y parvenir il ’ 
b’ avait point d’autre voie que dé me» 
juacer. fa Saihtcté.'d’ttn Concile. Lau^ 
tcnl.dcLMtdicis'jenL ht là. proppfixio»-*^"^ 


l'jv fJlfloîre fécrefir 

rÉmpcrcur ôc.auxRois de France > & ' 
d’Angleterre , qui rapoïerenc avec 
tant de chaleur que le Concile nécef* 
fiirc à le déconcerter , fut convoqué. i 
La nouvelle qu’il en reçut ne l’é- 
tonna pas moins que s’il en eût déjà- 
rellenti le coup. Il Te fouvenoit de la* 
peine qu'un autre Concile alTemblé au- 
m:me lieu avoir fait à un de Tes prcdé- 
0 Heurs; & comme il ne croïoit pas 
être aufïi heureux que lui à s’en dé- 
baralTer , & qu’il ne voioit pas les mê- 
mes difpofitions dans les elprits , que 
le Pape avoir rencontrés , pour les di* 
vifer j ilfe figura qu'il aloit être dé** 
posé de la Papauté , s’il ne le voit 
promptement h fcandale de la guerre- 
de Ferrare , &: ne faifoit de bonne grâ- 
ce ce que tout le monde Chrétien- 
fouhaitoit de lui.* De là vient qu’il ne- 
Ê: contenta pas -d'abandonner la Répi>' 
blique deVenife fans aléguer aucune, 
caufe de fa délèrtion; mais déplus il la- 
lui fit fçavoir par une déclaration piv- 
blique qui valoit bien pour le moins- 
une déclaration de gueirc.li la cita de^- 
vât.fon tribnnal pourrendre conte des'* 
aûesî:d'hoRiUtéqi;i*elle avedt exercées- 


de la Ji^’alfon de Jlfedtcls» 
dans la Duché de Ferrare , ôc des pré- 
tentions' qu’elle y pouvoit avoir. Ill 
lui commanda de reftituex œ qu’elle y. 
avoir pris , & d’èn tirer Tes troupes, 
fente de quoi , il protefta qu’il s’aloic 
joindre aux. Princes ligués pour l’y 
contraindre. 

Le Senat'de Venife montra plus de 
fermeté qu’on n’efpéroit d’une Répu- 
blique accoutumée à ne fe commet- 
tre , ( que le moins qu’elle pouvoit J 
avec la fortune. iLne s’amula point à- 
reprocher inutilement au Pape foiv^ 
manquement de foi , ni à le faire fou- 
venir que c’étoit.lui qui l’a voit enga- 
gé dans la querelle , qu’il le vouloiti 
préfentement empêcher de vnider. Il 
afeéta à cet. égard une efpece d’infen- 
fibilitéj qui pouvoir palîer pour un. 
jufte mépris , & répondit avec une 
fierté raélée de refpeét j. que ne re- 
counoiirant- fur la terre aucune pnif- 
fancc fupericure , il • n étoit obligé de 
rendre conte à perfonne de fesaélions». 
ni de fe déporter au gré d’autrui d’une - 
^eire qu’il avoit crue jufte, puis qu’iii 
râvoM entreprife.. 

Ainfiù l’obftination. des- V enitienss 
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qui devoir attirer après elle une tres^ 
longue, & très - difîcile guerre , aiant 
obligé les Princes d'Italie de s'alTem- 
bler à Cremone ,afiii de refoudre en- 
tt'eux ce qu'il y avoir- à faire i Laurent I 
de Medicis y parut en qualité d'Am- , 
balTadeur de fa République,' 6c s'y; ' 
comporta de manière qu'il acheva de 
donner à fa réputation le plus viP 
éclat dont elle étoit capable -, car enco- 
re que fes adions paflécs, & principa- 
lement Ton voiage de Naples, l'euirent^ 
fait palTet: pour le plus grand homme 
d’Etat qui fut alors en Italie ; il y avoir 
neanmoins quelque lieu de douter s'il 
cnrendoit auffi bien la guerre que la. 
négociation. Et l'cxtréme foin qu’il ^ 
avoit toujours* eu d'apaifer les- qiierel# 
les anffi-tôt qu'elles, commcnçoicnr,. 
fembloit apuier .la conjedure de quel* 
ques-riins-qu'ilfe déhoit de fa vertu mi-» 
luaire,,& n'avoit pas alTez bonne op> 
nion dé lui même pour fe juger capa* 
hic d’exécuter dans la campagne ce 
qu'il avok arrêté, fur le tapis. Mais 
dans l'alTemblée de^ Cremone , il 
parla de la guerre , avec tant, de fn^ 
ManceL&. de, facilité , qpe. toiis.ceuxK 
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qui Poüîreiit s*en retournèrent perfna- 
dés, qu’il ri’étoit pas moins propre aux 
armes qu’aux belles lettres , & qu’il 
fçavoit admirablement bien infpirer 
des réfolutions vigoureiifes, lors qu’il 
les jngeoit nceeiraires pour le bien 
commun. 

Il leur repréfenta, que Tltalie n’avoir 
point alors de plus formidables énemis 
que les Vénitiens qu’ils avoient chan- 
ge le de^Tcin de veiller pour la liberté 
publique dont ils s’étoient fi heureufe- 
ment aquités durant tant de fiécles, en 
la rcfolution de l' aCTnjettir , & que la 
guerre de Ferrare en étoit une preu- 
ve évidente y que les gens de bien 
avoient pu avec bien fcance lesiaifi'er 
fortir de leurs marais , & s’établir en 
terre ferme , durant qu’ils iie s’étoient 
mélés que d’exterminer, les titans de 
Padoüc > ôc de protéger le faint Siège,; 
contre les Empereurs j:mais que dan& 
la conjomSture préfente,.on ne pou- 
voit plus avec jufticc approuver leurs 
entreprifes , puis qu’elles ne ten- 
doient qu’à l’opremon de llralie y. 
•qu'ils avoient réduite prefque à l’cx-^ 
tremité , l’importante ville, de Ecrracej. 
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ôc que (î l’on foufroic qu’ils la prifl» 
fent , il n’y anroit plus inoien de les 
empcchec enfiiite de fe rendre maîtres 
de Modene & de Regge ^qu’ils trou- 
veroient dans ces deux villes les clefs 
de tontes les places de la Romagne, 
tant elles leur aportetoient de com- 
modités pour s’en emparer dans le 
même temps qu’elles ôteroient à ceux 
qui les auroient perdues les moiens 
de fc défendre , & qu’aprés la conquê- 
te de la Romagne , les plus pnillans 
Princes de lltaHe n’auroient plus de 
lieue de communication , & feroieni 

O 

aisémenr domtés les uns après les au- 
tres par une République dont le con- 
feil étant éternel , & toûjoius unifor- 
me la tiendroit toûjours en état de 
profiter des révolutions que le temps 
ôc la fortune inttoduiroient chez les 
voifins. 

Le difeonrs de Laurent de Mcdicis 
fit prendre les armes à toute l’Italie 
contre les Vénitiens , ôc les contrai- 
gnit bicn-tôt de changer le deficin 
d’ufurper les Etats d’autrui, en celui de 
défendre le leur. Hercule d'Efte à la 
«etc d une armée formidable entra dam. 
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P le territoire de Bretre & de Bcrgame^ 
& força ( par cette irruption ) ks Ve- 
ï nitiens de rapcllcr les troupes , qui 
3 avoient prefque réduits Fcirarc à l*ex* 
d tremitCj Ces troupes fe diffipcrent 
J d'elles mêmes , cnfuite de quelques 
t combats , où clics eurent du defavan- 
tage , ôc toute la campagne de terre- 
: ferme fut fi abfolument abandonnée,. 
qu*il ne paroifibit plus aucun fbldr.c 
Venitieii pour empêcher le pillage, 
lors que le Scnat s'avifa de divertir 
roragedontil aloit être accablé par 
un artifice qui lui réuflix. 

‘ Il avoir prefienti , que Louis Sforco^' 
qui gpuvernoit alors, le Milanois en 
qualité de tuteur du Duc fon Neveu,, 
s'étoit engagé plutôt dans la ligue par 
compagnie, que de delfcin Ifbrmé, par- 
ce que s'étant entêté d'uliuper la for- 
veraineté dont il n’avoit que l'admi- 
niftration , il ne lui étoit plus avanta- 
geux , que les Princes ligués afoiblifi» 
£ent les Vénitiens, de peut qu’ils ne le 
tournalTent après contre lui. Dans cet- 
te vue on dépécha de Venife un Sé- 
nateur adroit & expérimenté. Il s'infi- 
nua dans fou efprit , en lui-fàifant ob^ 
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fcrver qu’il contiibuoit fans y penfer 
à l’exécution des afaires d’autrui , ea 
ruinant les (iennes î ôc que le contre- 
coup du mal, qu’il faifoit aux Véni- 
tiens rtjailliioit bien tôt fur lui , s’il 
n’y prenoit garde > q»*il s’étoit en- 
gagé dans une ligue qui ne lui pou- 
voir être que préjudiciable , puis que 
quiconque s’empareroit de l’Etat de 
terre ferme fe rendroit maître du 
Milanois, quand il lui plairoit jqj.ie le 
jeune Hercule d’Ette à qui cette con- 
quête ctoit deftinéc ^voit de l’ambi- 
tion y de que quand il feroit devenu 
extraordinairement puilfant fms l’a- 
voir defiré , il voudroic Tétre davanta- 
ge , & travaillcroir pour en venir à 
bout ; que le véritable interet du Du- 
ché de Milan étoit d’empécher que l’I- 
talie ne changeât de maître, parce que 
durant qu elle feroit dans le même état 
le Milanois en feroit toujours la prin- 
cipale partie, & fes maîtres par confe- 
qiient leroicnc toûjours les Princes les 
plus conhderés d’Italie. 

Ce raifonnement fut d’^autant plus 
agréable à Loliis Sforce qu’il fc trou- 
voit conforme à fon g^enie» Ce Prince 
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qui rafinoit trop en toutes chofes , fe 
laifla flater par la vanité de montrer fa 
puiiTance en empêchant de, réüflîr une 
entreprife fî proche du fuccés , qui 
€toit celle de ruiner les Vénitiens, ôc 
en tirant du bord du précipice , la plus 
illuftre République de TUnivers fans 
faire autre chofe , que de rufpen- 
dre Ton concours & de cclfer d'agir 
avec ceux, qui Ty aloicnt pouflcr. Il 
abandonna les confédérés fans leur 
en donner avis. Il conclut un traité 
fecret avec les Vénitiens, fans pré- 
voir que ce meme traité feroit eau le 
de fa ruine , & de celle de fa Mai- 
fbn. Il rapela fes troupes de l’armée 
d’Hercule d’Efte , qui en faifoient la 
ineilleure partie , & le reduifit par 
cette defertion à fortir de la Loin-, 
hardie , & à retourner dans fon Etar. 
Et ainll la guerre ce (Ta de la meme 
forte qu’un feu à qui l’on au r oit re.- 
tranché l’aliment , le Pape en con- 
çût un dépit qui augmenta la fièvre 
dont il mourut le 10. Août 14.84. 

, Laurent de Medicis , après avoir ef- 
faié inutilement de faire connoître à 
-Lodis Sforce la faute qu’il commeitoit 
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propofa aux Florenrins d'emploïer les 
gens de guerre 9 qu*ils avoient dans 
rarmée confédérée à recouvrer la vil- 
le de Serefana^quc FrcgoiTelcnr avoir 
enlevée & vendue à la République de 
Gènes. Le Confeil des huit y con/en- 
tit. La place fut affiegée , & fe défen- 
dit avec tant de vigueur qu'il falut 
que Laurent de Medicis vint au fége. 
Sa prefence ralentit le courage des ba- 
bitans & de la garnilbn. On lui en- 
voïa prefenter une couronne d'olivier9 
& la ville fe fbûmrt aux loix qu'il lui 
voudroit impofer. Elle lui ouvrit les 
portes , & le reçût avec autant de 
tranquillité que fi elle n'eût eu rien à 
craindre. Ce témoignage de confian» 
ce ne lui fut pas inutile. Et fi Laurent 
de Medicis ne la traita pas tout à fait 
d'innocente , 11 empêcha du moins 
qu'on ne la condamnât à fe racheter 
du pillage , & qu'on ne lui ôtât fes 
privilèges. 

Au retour de cette expédition la 
fortune lui fit naître l'occafion de ren- 
dre avec ufure au Roi de Naples l'ofi- 
cc qu-il avoir reçu. La ville d'Aquilà 
s'étoit révoltée contre le vieux Pria- 
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ce, à qui la trop grande févérité 
cicoit toujours de nouvelles afaires, & 
s’étoit mife fous la protection du faine 
Siégé, rnnocent V M l.qui avoit fnc^ 
cédé à Sixte I V, la lui avoir accordée 
avec trop de précipitation > & fans 
examiner les. fuites quelle pourroit 
avoir. La Noblelfc de Naples,- qui n*a- 
tendoit que la déclaration" Bu Pap<^, 
pour avoir un prétexte de rébellion, 
fe mit en campagne , & faifant révol- 
ter toutes les villes où elle avoir de 
l' autorité, reduifit fon Roi à la necef- 
(îté de demeurer enfermé dans fa ville 
capitale. Robert de faint Severin mé- 
content , aufli bien que les autres , ac- 
cepta le Généralat des armées du Pa- 
pe , quoique fbn frcrc du même nom 
y eût été emprifonné , & débaucha 
les troupes que le Duc de Calabre me- 
noit de Tarente au fecours de fon 
père. ^ 

Tant de malheurs redoublés acca- 
blèrent tellement le Roi de Naples, 
qu'M ne fongeoit pas même à deman- 
der le fecours à Laurent de Medicis, 
Ibrs que celui ci par un cîcés de gé- 
nérôfité hazardoit tant de chofes pour 
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le dégager d*un d grand péril. Et de 
fajc,i^s avoir reçu de lettres ni de 
Courier de Naples, il avoir déjà rnis en 
campagne les (Jrlîns fes aliés , ôc leur 
avoir donne de l*argent pour lever i 
des troupes. Il en avoit aulli fait di- 
ûribuer à ProPper , & à Fabrice 
chefs de la Maifon de Colonne , 
jufqu'à la concurrence portée, par 
le traité fecrec , que cette Mailon 
avoit conclu avec la Couronne de Na- 
ples pour leur défenfc mutuelle con- 
tre le falnt Siège, Et ces deux Mai- 
Ibns oublians pour un temps leurs 
querelles, agirent de concert , & firent 
ujulcver une partie de PEtat Eclc/îa- 
ftique. Ce qui força le Pape de râpe- 
1er faint Severin , qui faifoit de nota- 
bles progrès dans PAbrufTe. Saint Se- 
verin ne fut pas fi heureux dans le Pa- 
trimoine de faint Pierre qu*il Pavoit 
été dans le Royaume de Naples s & fe 
défendit fi mal contre les ürfins 5 & 
les Colonnes , que le Pape dont Pef* 
prit étoit défiant , le foupçonna d*in- j 
telligcncc avec fes énemis. Et cette ? 
côllufion pretentluë , lui donna licil 
de craindre , que les armées > ( après 

avoir 
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^ avoir j)à(Té quelque temps à faire fem^ 
^ iïlanc de ie batre ) ne fe joigniflènt , 5c 
ne marehaiTent enfeignes dépioiées 
txjntre Rome. 

j, * L'humeur guerriere de (à Sainteté 
fe ralentit tout à coup. Elle'rccherchà 
^ la paix avec précipitation , comme el- 
j le avoit déclaré la guerre avec légère»" 
té, & aima mieux s'adrellèr à-Lau- 
^ rent de Medicis pour la négocier * qu'à 
( nul autre , parce qu'il la pouvoir con- 
clure plutôt ^ 5c {ans oblervèr les éof» 
malitées ordinaires. 

“ Ainfi Laurent de Medicis fut - ârbi-‘ 
cre de l’Italie , 5c s'aqnita de cette glo» 
rieufe commilfion avec tant d'adrefle 
<q^u il mérita l’amitié du Pape fans rien 
relâcher des interets du Roi de Na-. 
plps : Car ce Pontife aiant d'un côté 
•reconnu la faute qu'il avoir faite mal à 
propos; 5c de l'autre la modération de 
Laurent de Medicis, qui n'avoit pas 
voulu fonfrir que le Roi de Naples ti- 
rât d autre avantage du foulevemcnt 
de l'Etat Ecléiîaftique , que celuflle 
conferver ce qui lui appartendit légi- 
timement. Sa Sainteté fut fi touchée 
de la vertu dc.ce.Héros qu'elle lui fie 
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propofet l'aliance qui^leva depuis la 
Maifon de Medicis à la feuvetaincté, 
où nous la voions luaintenant. _ 
Le Pape avoit été marie en fa jea- 
«effe; & l'aîné defes enfans. qui <ap- 
peloit Abe devoit être Chef de cette 
Siuftce Maifon, & héritier de celle de 
Malefbine , qui poffedoit deux 
pautéM.& d’autres belles terres cii Ita- 
fie. Laurent de Medicis fut P«e <le Im 

donner en mariage Marguerite U nU 
aînée, & les noces en.futetit celeprees 
avec une magnificence qui m tenoit 
lien de la Vie privée. Enfuite le Co- 
lége des Cardinaux fut alTemblé poitt 
agréer l’intention le Pape avoit 
dlfaite Cardinal Jean de Medicis fils 
puîné de Laurent , quoiqu’il n eut 
pas encore treize ans accomplis. La 
chofeétoitdificile,eiice que depuis 

laPapautédeJeanXM. &les mal- 
heurs dont elle fut fuivie , tous les 
Souverains Pontifes qui lui avoieat 
fuccedé au nombre de plus de cin- 
quante > avoient établi i^ur loix m- 
violables , qu’ù l’avenir petfonne ne 
fetoit reçu dans 1e lacté Colege avant 
la majorité. Cependant les fnftages 
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•^es Cardinaux furent, hiigués ivec 
. tant de foin , & il leur prit une envie 
il favorable de fe relâcher eu faveur 
du Pape , qui iVavoit pas négligé de 
les foliciter en fecret, les uns apres les 
autres , & en confideration de Laurent 
de Medicis , qui venoit de les délivrer 
jd*une guerre pendant 'laquelle tous 
leurs revenus avüientf été faifisqu’en- 
fin ils confentirent i ce qu'on leur 
demandoit > à trondition que ce feroit 
par voie de dirpenfe feulement , & 
;ians tirer à confequence. Jufqiies ici 
.la vertu de Laurent de Medicis avoic 
paru pins militaire que civile , parce 
•qu'elle n'avoit gucre trouvé d'exerci- 
ce que dans la guerre. Mais la tran- 
quilité profonde qu’il avoir procuré à 
(a Patrie lui donna le loifir de fè déve- 
loper tout éntier , &d'cxpofer en vue 
l'autre partie de fon ame , qiii n'étoic 
pas moins admirable dans les fon- 
élions paifiblcs. Il avoir obfcrvéj que 
la République de Florence avoir tou- 
jours été ataquée de deux cotés , fça- 
voir de celui de Sienne & de celui du 
Mont Apennin. Pour fortifier le pre- 
mier il fit bâtir fur une éminence une 

L X 
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ville Impériale apelée Pogia , & U 
peupla de pauvres habitans de Pongi- 
bonne , dont le Duc de Calabre avoit 
fait brûler les maifons pour avoir te- 
nu trop long' temps contre fon armée. 
Et pour empêcher l’accès du Jfècond, 
•il repara Fierofola , (ituée fur le grand 
, chemin de l’Appennin de Bpulogne, 
& la ferma de murailles flanquées de 
nouvelles tours, de l’invention de l’in- 
genîeur fameux Marc Antoine de làint 
^GaL 

Mais de peur que les querelles » qui 
furv.cnoient fbuvent entré les. voiflns 
(de là République ne xtoublafTcnt le 
repos dont elle joüilToit , en la redui- 
fant à prendre parti tantôt pour l’un 

tantôt pour l’antre , il fît une ligue 
entre les Florentins & les Seigneurs de 
Perrufe de Citta di Caftello de Bou- 
logne > de Sienne 9 don.t les deux 
principaux articles portoient , au cas 
qu’il arrivât quelque diferent entre 
deux des -confédérés, ils ferdîent obli- 
gés de le foûmettre à l’arbitrage des 
autres , & de s’en rapotter à ce qui fe- 
roit rélblu par la plutalité des voix, Sc 
.<aue celui dies deux qui ne voudroiç 
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point aquiefcer i la fentenee , 7 feroit 
contraint par la force dont on- nferbir 
envers lui jufqu'à ce qu*il l'cnt exécu- 
tée de bonne foi. Cette confederadori ’ 
jointe à l*autoritë que Laurent dè Me- 
dicis avoit aquife fur l'eiprit de ces 
Princes les Inirendirét iî foûmis qu'ils- 
ne firent plus rien d'important , que 
par fes confeils y & jouirent d'une 
uanquilité profonde durant fa vie . 

Il y en eut même quelques-uns qui 
clTaiérent de l’imiter dans l'ordre non-- 
veau qu'il mettoit aux afaires de faRé- 
pitblique3& l'étudierent (pour aiiifi di- 
're) lors qu’il profita de la conjondiirc> 
où il n*y avoit point de Florentin qui 
ofat s'opofer à les intentions > en don- 
nant à fes amis les uns après les autres 
les principales charges de l’Etat avec 
un jufte tempérament , & fans que les 
perfonnes de la plus haute qualité en 
prilTent de l’ombrage : Car encore que 
ces perfonnes n'eulTent aucune liaifon 
particulière avec lui , pourvû que le 
mérite ne leur manquât pas, il ne laif- 
foit pas de les mettre dans les afairesy 
afin'de garder la bien féance , & de 
donner de l'émulation au x autres. : - 

LJ 
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Quant au ingme peuple Laurent «Jîfr 
Medicis fçavoit que pour l'empécher 
de remuer , il étoit nécelTaire de lui 
donner à gagner & de lui faire naître 
de temps «n temps de nouveaux fujets; 
de diyertiflemcns. Pour fatisfaire la^ 
première de ces deux pallions > il s'a-^ 
vifa de mettre une fomme d'argent? 
entre les mains de ceux qui av oient 
Tintcndance des provilions publiques» 
afin de ks faire donner à meilleur 
marché. Mais apres quil eût reconnu 
par expérience qu'on lui étoit moins 
obligé* de^ cette libéralité cachée, & 
que pour peu qu'il la continuât > elle 
lui aiireroit infailliblement le foupçon 
de la haine de la NoblelTe , il changea 
de metode , & fe mit à bâtir une mai- 
fon de plaifance à Cnjane , oîi tous les 
pauvres de Florence , & des environs 
trouvèrent long-temps l'occafion de 
gagner leur vie , pendant qu'a certai- 
nes fêtes de l'année il ayoit foin de rc- 
préfenter des courfes de chevaux, àc 
des tournois , où la jeunefle étaloit à; 
à l'cnvi fou agilité. 

Il donnoit auflî des comédies quoi, 
qu'clksi ne fulfent pas alors aullL re- 
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^ giilieres qu*on les vit depuis fous la 
! Papauté de fon fils, & lors que fcs 
I fadeurs du Grand Caire lui av oient 
! envoies des bêtcs-feroces, il les fg;ifoi't 
t combatre les unes contre krs autres, 

!; devant les Florentins qulétoient d’au- 
‘ tant plus avides de ce divertifl'ement 
^ que l'Italie n*en avoit point eû de 
Semblable depuis le luxe des premiers 
! Cefars. 

Mais comme il avoir l'efprit déli? 

I -cat en galanterie , aufli bien qifen 
toute autre chofe , il fe mêla de ra- 
I finer fur les divertiCTemens du Garna- 
I val ,& les rendit plus fpirituels, & 

1 plus capables d'ccrc goûtés par les 
I honnêtes gens. Pour entendre mieux 
[ ce que je vais dire , il faut fupofer^ 

I que la fadion des Guelfes & des Gi- 

I belins , en obligeant les citoiens de 
I . Florence , à palfer le jour & la nuit 
É fous les armes, avoir introduit dans 
J leurs divertilTemens une infinité d'a- 

j dions libertines , qui fentoient la 

I guerre, & avoient enfin dégénéré dans 
une telle brutalité qu*il y avoir de 
^ rhonneur à les fuir , 6e de la honte à 
Y les recliercher i.car on ny combacoif 

L. 4 
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que pour d'infames objets; on n*‘)r; 
Çiifoicdes feftins que pour s’eiiivrery 
le bal ctoit fnivi de la proftitution , 

ÎC5 tçâtrcs n'çxpofoicnt rien qui pût 
être vii par des yeux innoeens, ou en- 
-tendu par de ch.^ftes oreilics-. 

Cependant Laurent de Medicis en- 
treprit de purifier cette forte de fêtes». 
& pour y procéder pliis finement & 
fans être exposé d’abord à la raillerie 
publique , il en conféra avec tous Ica 
galans » & tons les beaux efprits d'I* 
talic. Enfiiite il forma le deifein de- 
tepréfenter au Carnaval des hiftoires 
de l’Antiquité . qui fnflent bien-ftan»* 
tes à toutes fortes de perfonnes ; & 
qui inftriiifiircnt en même temps qu’el- 
les réjoUiroient. Ainfi on choifit pour 
la première fois, de donner au peu- 
ple un fpcétacle dont on voit encore 
la repréfentation dans un manuferic 
delà bibliotéqne du Roi enrichi de. 
belle figures. C’étoit le combat d’Her- 
ciilcs , & des autres héros , qui aflî- 
Jftérent à la* noce de Pjtithons contre 
les Centaures. Les Peintres , les Seul» 
ptenrs & les Architeéles partagèrent 
^ntc’eux la décoration des vues ». 
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des places publiques les plus leftes de 
laNobldîe,& de la bourreoiiîe fu- 

O 

rent exercés par des Maîtres expéti** 
mentes. Le combat fut livré avec ton^ ' 
te ladrelTc ôc l*artifice imaginables, 

& les Florentins en témoignèrent une^ 
telle fatisfaéUon , que Lkirent de Mc- 
dicis crut qu*il faloit continuer, &' 
prit pour les trois années fuivantes 
les trois triomphes de Pétrarque. 

Sa galanterie n’en demeura pas lâj 
car comme il y avoit des prix ordon- 
nés dans les meilleures villes d’Italie, 
pour la coutfe des chevaux i il fit ve- 
nir d‘*Afrique des barbes d’une prodi- 
gicufe.viteiTe , qui furent drclTés avec 
tant de foin qu’ils vainquirent à Ro- 
me 9 ï Milanj, à Naples , ^ Venife, 6c 
dans tous les autres lieux , où la lice 
'leur fut ouverte. Les prix qu’ils rem- 
portèrent confiftoient en argenterie, 
ôc en étoffes précieufes , qui furent 
toutes emploiées à la décoration des 
Autels 9 afin que le peuple en les 
voiant fe fouvint agréablement de ce-i 
lui qui les avoit dédiées , tant il apor- 
îoit de prévoianccs ù ménager juf- 
qii’auï. moiudicçs occdfions de coqt. 


ttij^oirepcret& 

ferver ou d'acroitre Pamour que Ifet' 
peuple avoit pour lui. 

Il faifoit pourtant toutes ces ciio^ 
fes d*un air qui montroit alTcz qu'’il 
n'agiflbit que pour fe dclalTer j car fcS; 
plus précicufcs heures étoient occu- 
pées à maintenit la paix dans fa Pa- 
trie , en êtoufant les fcmences des. 
guerres civiles , qui pullul oient de. 
temps en teTnps parmi les Florentins.. 
Et comme il ne pouvoir douter que. 
cette paix particulière ne dépendit de 
celle de l’Italie en général , il établit, 
une liaifon entre les Princes & les^ 
Républiques du pais., qui dura au? 
tant que fa vie- Son cabinet devint le 
rendez- vous de tous leurs députés.. 
On y termina durant quatre ans , tous, 
les. diferens qu’ils eurent enfemble.. 
On. y prit des mefiices , qu’ils s’obli-*- 
geoient: volontairement à.garder àc. 
qu’ils, ne rompoient jamais. Ce fut 
danS: une de ces conférences politi^ 
ques qu'il écliapa ï Laurent de'Medî-* 
en apprenant 1er. mariage de nôtre- - 
Charles. V I,Mi av.ee rheritiere dé 
•Bretagne j.qne l’Italié féroit ‘ en grand; 
danger au Bi.- tôt que.-la‘Francé.’Yiclït;- 
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droit à connoître fcs propres forces. 

Ainfi la fable de i’Hcraile Gau- 
lois étant devenue une vérité y 6c Ce 
trouvant un homme dans le mon» 
de i qui fans puiflance ôc fans cara- 
éiére gouvernoit à fon gré la partie 
de l'Europe la plus jaloufe de là li- 
berté , la pins avisée en elle même, 
ôc la plus difîcile à manier. Ce mira* 
de furprit également les nations les 
p'ius proches & les plus éloignées de 
î'Italie 5 6c ^Empereur des Turcs Ba- 
jazet 1 1. envoia témoigner à Lan-- 
rent de Medicis , l'eftime qiTil faifoic 
de fa vertu dans le même temps que 
Mathias Gorvin Roi d’Hongrie lui 
rendoit le même ofice par une fôlen- 
ilellc AmbalTade. 

LeTameux Cayte Bcy Soudan d’E- 
gipte lui fit préfenter à Florence dcs^ 
chofes fl précieufes , ôc Ci magnifi- 
ques, que jamais Prince n*en avoir 
reçues de fcmblables dans le plus 
haut luftré de l’Emjpire Romain ) car 
outre les pierreries , Por , le Bàumcj 
Benjoin, 1<^ fenteurs , les veftes, 
on y voioit fin Cameleopard fi énor- 
iiac pour^ fit' grandeur 6c fi beau 
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voir ponr la divcifitc des couleurs» 
dont fa peau ccoic tachetée , qu'on 
venojt de toutes parts à Florence 
pour le conhdérer. L^s plus fanieijx. 
Peintres le deffignerent , & les Poè- 
tes s'occupèrent pendant quelques 
mois à le décrire. Ce qui fervit eix 
quelque maniéré , à confoler Laurent 
de Medicis de fa per^e , lors que le, 
changement d'air & dt nourriture le. 
fît mourir au bout de dijt huit mois^ 
Et de fait , fi nous n'avions- pas 
tant de témoignages antiques de 
cét animal , il paiferoit pour fabu- 
leux aujourd'hui , que les Indes étant 
plus connues , & l' Amérique décou» 
verte J U n'y a pourtant aucune rela-»* 
tion qui parle d'un Camelcop^rd de 
cette efpcce. Cependant la fille de 
Laurent de Medicis, qui avoir épou- 
félehls du Pape accoucha d'un en- 
fant mâle , & fa Sainteté lui rendit 
vifîte >la pria de lui- demander qiieU 
que gJacc. Elle y. confentir , mais 
non pas de la maniéré; qiVon pflnfoitj, 
car au lieu dç parler de çe qui pou- 
voir fatisfairc l'ambition -d^ine jeune 
femme, la fîmpatie 


de la Malfôn de M'edicis» if.f 
^l’ellc avoir pout fon jeune fi'ere le 
Cacdiiial rbbligcrenc à deficer fèule- 
iTflent , qu’il vint demeurer à Rome*. 
Le Pape , qui nctoit pas moins char- 
mé de fa vertu que de fon incompa- 
rable beauté dépécha un courier x 
Florence 9 pour difpofer Laurent de 
Medicis, à rapcler fon fils le Gardinaf., 
de Pife , où if achcvoit fes études , Qc 
l’envoier à la Cour de Rome , ay,ec 
proraelTe de hii conférer les privilè- 
ges des Cardinaux. Neveux , Sc de le 
confié érer en eene qualité. Laurent 
de Medicis eût été bien- aife de ne pas; 
introduire fon fils dans le grand mon- 
de en un âge fi peu avaricé > nean- 
moins comme U l’aimoit trop pour 
lui faire perdre une conjonélurc fi fa • 
vorablc à fa fortune , il lui permit de. 
faire le voiage de /Rome , mais il lui. 
fit préparer un équipage fi magnifi- 
qjue » qu’encore que le luxe fut aifez 
grand à 1^ Cour du Pape à caufe des 
Cardinaux de Naples & de Milan > qui 
l’y avoient introduit depuis quelques 
années , on n^y avoir rien vû d’appro- 
■ chant. Ce ne fut pourtant pas à cela,, 
que Laurent de Medicis s’atacha.k* 
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plus *, car il fongea bien davantage à 
réducatïon qu*au train de Ton fils. Il 
ne mit auprès de lui , que des perfbn- j 
nés, dont la probité lui éroit connuc>- j 
ôc les Gouverneurs .qu’il eut dans fa I 
jeunefTe furent dés gens confommés* * 
dans l'étude & l’exercice de la pruden.- j 
ce politique. j 

Laurent de Medicis contribua lui*»* j 
même à cette inftruélion*, ce que l’ex^ 
péuicnce lui avoit appris , & dérobant- - 
à Ton fommeil., les heures qu’il ne 
pDüvoit ôter aux afaires iûl écrivit nn 
Livre à l^excmple des Ofîces de Ci- 
céron , pour apprendre à Ton fils à 
s’aquiter à la Coür de Rome de- tous' 
les deyoirs de la vie Civile j.en hom- 
me de fl qualité. Il repréfenta la di- 
gnité de Cardinal dans toute fon 
étendue. Il examina les talens qu’il, 
fùloit avoir pour.la* foûtenir avec ce- 
la , il décrivit admirablement bi^n le 
genie de ceux’ qui en étoient alors ho- j 
norés & dés principales perft>nnes>. J 
qui fai roiénr figure Auprès de là Sain— f 
teté , il marqua diftinélement Tair i 
dont il faloît agir avec chacun d’êux. J 

««.paruculicu-' ^ - - I 
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Ce feroit ici le lieu de rapporter, 
un entrait • dé ce livre mais com- 
me il périt 11 abrolument durant le 
long exil de Laurent de Medicis qn*iL 
n^’en eft pas relié le moindre ftAg- 
rpént , on n'en fçait antre chofe que ce 
que j'en viens de dire. Les autres ou- 
vrages de Laurent de Medicis en vers,. 
ôc en profe n’ont point eu de plns- 
fsavorable deftin j Sc l’on auroit de la. 
peine à fçavoir qu’il en étoit auteur fî 
les lettres imprimées » & manuferites- 
de Tes ami» , dont je parlerai dans le 
livre fuivant , ne faiioient mention 
de'les Odes j de fes Sonnets , de fes 
billets galans , & d’ün Dialogue de la. 
nature de l'amour divisé en cinq par- 
ties fi Paul Jove qui vivoit de 
Ibn temps n'avoit mis fbn éloge par- 
mi ceux des plus célébrés Auteurs mo- 
dernes. 

A peine le Cardinal de Medicis eût- 
il reçu ,& rendu les vifites- du facré- 
Gôlége , qu'il fut obligé de retour- 
ner à Florence par les accidens que- 
jf vais décrire. Son pere qui s'étok: 
relit £ kdaiimai^n. champêtre de C ai^ 
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rsgo- 5 pour vaquer à Técude de' 
Philofbphieavec les plus fçavans de 
fes amis 9 apperçût une' comeie 9 dont 
l’influeiicc lui fut fi maligne , qu’il 
en eut la fièvre le même jour. Le J en- 
demain en plein midi ( le temps* 
étant tout à fait ferain 9 & ne paroi 
faut aucun des lignes avant • GOureurs - 
du tonnerre ) la foudre tomba fubi- 
tement fur la principale Eglife de 
Florence apellée faïuî^a Maria, del Fio- 
re 9 fans apporter d’autres domina^ 
ge 9 que de brifer les- arme s de la Mai- 
Ion de Medicis 9 qui a voient été mi*', 
fes an plus haut dn portaih Quelque 
moment après pn entendit un bruit 
éfroiabk au lieu 9 où 011 gardoii les 
bêtes féroces , pour le dlvertifiement 
du peuple. Et l’on aprit enfuite qu’el- 
les s’étoient toutes foulevèes contre 
nn lion extraordinairement grand 
& furieux » que ceux qui le gouver- 
noient n’avoient pu empêcher qu’el- 
les ne le déchiralTent, & qu’aprés cçt» 
te exécution elles s’étoient apaisées 
d’élles-mémes. 

Comme les Iialieus stembaiaf; 
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i ftnt aisément refprit des pensées de 
l*avenir ; ils ne manquèrent pas de 
: faire des prédictions üir ces trois pro- 
f diges 3 qui furent prefqiie toutes jiv- 
D flifiées* par l’cvenement. Mais il n*y 
ï eut que SavonaroJIe Religieux de 
( 1 ^’Ordre faiiit Dominique , qui porta 
la prophetie aiiflî loin qu’elle devoit 
: aler'5 en prêchant dans le plus fa- 
! meux auditoire de Florence > que les 
' Italiens aiaiic comblé la mefure de 
: ‘ leurs péchés y Dieu qui ne vouloic 
. Çlus diferer leur châtiment aloit leur 
Oter le feul homme qui maintenoit la 
tranquilités & qu^’incontinent après 
fa mort ils fe déchireroient les uns. 
les autres > & feroieni 'cxpofés en 
proie aux Nations étrangères. Ce- 
pendant quelque grande que fut déjà 
la réputation de SavonarGllc , Se .quoi 
qu’il emploiâc toute fon éloquencej 
qui a été la plus grande des derniers 
f fiécles , pour fe faire croire , il ne per- 
fuada prcfqiie perfonne , & ceux qui 
5 avoient le plus d’interet d’apaifer la 
colere du ciel, aimèrent mieux fe figu- 
j rcr 3 que cét admirable. Prédicateur; 
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les menaçoit par une prévention 
prit défavantageufe à la Maifon de 
Medicis , que de£e réfoudre à faire pé- 
nitence. 
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